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BIBLIOTHECIUE 

CHOISIE. 

ARTICLES 

THEOPHRASTI CHARAC- 
TERES ETHICI Gracèf^ 
Latine^ cum notîs ac emendationi- 
bus ISAACI CaSAUBONI ^ 
aliorum, Accedunt Jacobi Du- 
P o R T I Praleâliones jam primèm 
edita^ Graca cum iietufliffimis 
MSS. collât a rec enfuit^ ^ Notas 
adjecit PETRUS NEED- 
HAM, S.T. KColhDh.Joa9f^ 
Cantab. Socius. A Cambrîge chei 
Crownfield , MDCCXIK & fe 
trouve àAmfterdamchez Schelte. 

[L y aquelques années, que 
[ ^j'avois deflcîn de publier 
ici les Caraôeres de2l&^a- 
fhrafte ^ avec les remar- 
ques de Cafatib^m\ feule- 
ment pour lés remettre entre le^ 
mains des Jeunes Gens , quiveu-' 
TomcXXT.P.u A lent 




t PIBLIOTHEQUE 

lent apprendre la Langue Greque^ 
êi qui Hfçntfouvent des Livres i qui 
n'approchent pas , en bonté & en uti- 
lité , de celui-ci. Je n'avois def- 
fein d'y ajouter autre chofe , que 
quelque peu de conjeâures,quej'a- 
vx)is faites fur quelques endroits de 
cet Au|eur. Mr. J^eedham , qui 
avoit un femblable deflèin , l'ayant 
apris, m'en avmit, & médit qu'il 
^fperoit d'avoir de nouveaux feçours, 
qui embelliroient l'Edition , qu'il 
méditoît. Comme je ne pcnfois à 
unç nouvelle édition y que dans la 
feule vue, que j'ai dite; je lui cé- 
dai, de très-bon cœur , le foin de 
publier les Caraâeres de Theophraf» 
tel & il vient de i'effeâuer avec fuc- 
cès. Les Editions des Géopouiques 
de Caffianus BaJJus ^àiàxi. Commen- 
taire é^Hieroclès fur les rers d'Or 
de 'Pstbagore , avec les Notes de 
Mr.lvlf^^tfw,étoient d^a connues 
eu Public & faifoîent efperer qu'il 




Ceux qui ont lu ca petit {^iy^ede 
TkeQpbrfifif^ favent que le ftylc ent 
f^ fort coupé, peu Hé & pleinxl^d-» 
l^^s ; c% qui l'a rea4u diâîcile i 

en- 



CHOISIE, 3 

tntendrc j & a fan$ doute caufiî bfeq 
des fautes , que les Copides oiu 
commifes depuis plusieurs fîecles, 
en le copiant. Pour tâcher de ré- 
tablir les anciennes manières de lire, 
Mr, Needham a confulté huir ou 
ncuflASS. par lui même , ou p^r 
fes amis; dpnt quelques uns fon| 
en France , & les autres en Angle^ 
terre. Il y a joint les propres con- 
jectures (f. celles de quelques autres, 
& cela joint aux remarques déjaim^ 
primées icCaJiiuùo9f& à celles de />«- 
porf^ qui n'avoient Jamais paru en 
Public, rend cette Édition digne de 
h curiofité des Leâeurs , & d'être 
placée dans les Bibliothèques de tous 
ceux qui afment la Langue GrequQ« 
Ma/s il en fai^t parler, un peu plus 
eu détail. 

I. Oh vçrradQncicid^abprd^d^Ht 
la Préface de Mr. Needbénn^ les fe- 
cours qu'il a eus i avec la peine qu'il 
s'eft donnée, pour rendre au Public 
le ferviqe, qu'il vient de lui rendrcr. 
Après quoi, il donne encore la lifta 
des MoS. qu'il a çonfultez , avec 
leur âge & les lieux où ils fe trou* 
tfouvent. Il y en a deux de k| 
Bibliothèque du Roi de France, qut& 

om été écrit$ au X. Siçcle» To^ 

A a le« 



4 BIBLIOTHEQUE 
les autres font beaucoup plus ré- 
cents. Ilauroîtétéà fouhaîter qu'on 
eût trouvé un M S. où tout cet Ou* 
vrage de Theaphrafte fftt complet; 
car nous n'en avons qu'une petite 
partie , comme on le verra par ce 
qu'en difent Cafaubon dDuport^ au 
commencement de leurs remarques. 
Il eftétrangeque la plupart des MSS. 
des anciens Anteurs fofent fujets i 
avoir les mêmes lacunes , & fou- 
vent les mêmes fautes , quoi que 
groffieres. Cela fait croire qu'une 

?rande partie a été copiée fur des 
)rîginaux également déf^âueux. 
Quoi qu'il en foit , il faut tâcher 
d'en profiter, autant qu'il eft poffi- 
ble. 

IL Ensuite on trouve le texte 
Grec dans les pages pairs, & laver-* 
iion de Cafaubon dans les pages im- 
pairs; ce qui a donné le moyen à 
rEdîtèur de partager fes notes éga- 
lement fous chaque page , ce qui 
fait un meilleur effet à la vue. Les' 
notes contiennent les varîete2 de 
leôure des MSS. &* des Editions , 
les conjeâures, que d'habiles gens 
ont faites fur 'les endroits, qu'ils ont 
cru avoir befoin de correaîon , & 
tes fentiments particuliers de Mr. 

Necd^ 
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Needbam , fur divers endroits. Il 
à ramaffé ici ce qu'il a pu trouver 
iz£i^ Henri Etienne y Claude Aube» 
ry , Frideric Sylburge , Jean Meur» 
fius , Claude de Saumaife , Jaques 
Pauniier^ & feu Mr. Thomas àale^ 
concevn^ut Theophrafie ; fans parler 
des deux Auteurs , dont-il donne 
ici les notes entières* Il m'a auffi 
fait l'honneur de me mettre entre 
CCS Meffieurs , à caufe de quelque 
peu de conjeâures, que j'avois fai- 
lles dans VArt de la Critique fux ces 
Caraâcres; que j'ai lus plus d'ime 
fois & avec bien de l'attention. J'a-* 
vois remarqué qu'il y avoit enco» 
re plufieurs fautes auex cônfidera- 
bles, outre celles queCafauèon avoit 
corrigées ; maïs on ne peut pas tou- 
jours y fuppléer, parla conjeâure, 
& les MSS. font ibuventde peu de 
fecours, parce qu'ils ne font pas af- 
fc2. anciens. Mr. ^Needhamanéan* 
moins fait bon ufage de l'un & de 
l'autre de ces moyens. Je ne puî$ 
pas en donner beaucoup d'exemples, 
dans un Ouvrage , comme celui-ci* 
Theophrafte^ dans fa préface ^ femr 
ble vouloir dire qu^il 'vouhit corn" 
mène er Par ceux , quiaffeSioient de 
dijfimuter en tout ^ fans s* arrêter à 

A 3 fàtti^ 



« BIBLIOTHEQUE 

ûiïe encore plus ferré. J'en ptenf 
à témoins ceux qui ont lu fes livres 
i. NicomaqMe. Ces Philofophes ont 

Î>eut-étre affeâé ces néglîgences.Sur 
e titre du i. Chapitre g-ep) îl^milat^ 
Mr. Needham a , ce me femble , 
taifon , de préférer le fentiment de 
Déport y qm traduit de dijfimulatio^ 
ife^ à celui de Cafaubon^ qui a tra-^ 
duit de cavillatione ; car aUurément 
7'heophrafte parle d'un homme y qui 
diâimule dans tout ce qu'il fait. 

Dans le m^me Chamtre, il dît de 
te même homme , at^ii dit à ceuM 



qni lut demandent de V argent àpri' 




'Vend, Il lemble d*abord que cette, 
réponfe ne quadre pas à ce qu'on 
It^i demande; mais dans les MSS. 
iiî dans les Editions^ il n*)r a point 
d'autre manière de lire , ni la mar- 
ique d'aucune lacune, Mrs* Duport 
& Gale foupçonnent néanmoins 
qu'il manque ici quelque chofe , & 
le premier croit qu'il faut fuppléer 
les mots que Ton a mis entre des 
crochets : ^t^h rùç iavêi^ofjiivuç ^ 



CHOISIE.^ 9 

^«v <p^Vgi ^«Aenr. Ilcroîtdeplusy 
qu'il faut lîre içxvi^ofA.ivigç^ parce 
que le paflîf de ce verbe fe dit pro- 
prement de ceux qui reçoivent les 
liberaîitez de leurs Amîs^ & Tadif 
de ceux qui les font. Ainfi TTfeo^ 
pbrafle diroit que cet homme , qui 
diffimule tout ce qu'il veut faire , 
ait à ceux qui lui demandent de l^ar". 
gent à fréter ^ ou quelque contrihu-* 
t'ion^ pour un ami ^ [qu'il n'a pofat 
d'argent, & à ceux qui veulent a- 
cheter de lui J qiC'tl ve vend rien. 
Cette réponfe quadre mieux , mai», 
il faut encore fuppl^cr, quoi qu^il 
ait envie de vendre ^ & auparavant^ 
il faut ajouter, quoi qu'il en ait ^ au- 
près avoir fait répondre à cet hom-r 
me qu^il n^a point d'argent. Enco- 
re que le ftyle de Theophirajle , auflï 
bien que celui àiAriHote^ fon maî- 
tre, foît très -concis & plein d'elHp- 
fes; il femble que cela devroît être 
exprimé. Mais on pourroît aufli 
dire que leDiûlmuIé, répond y;»'// 
ne vend pas ^ pour dfre que n'ayant 
pas venou fes^ denrées , il ne peut 
pa» prêter de l'argent. Mr. de la; 

A J Bru^e^ 



lo BIBLIOTHEQUE 
"Bruyère 2l îcî employé une grande 
paraphrafe : qu^'tl ne vend rien , qu^'tl 
ne s*efl jamais va fi dénué d^argent\ 
fendant qu'ail dit aux autres , que U 
€ommerce va le mteux du monde ^ 
quoi qu^ en effet ^il ne vende rien, Ainû 
en fuppléant, on forme un fens, Se 
c*eft comme en a ufé Andronic de 
Rhodes , à l'égard de la Morale 
d'i^r/7?ff/e;qu'îl a rendue très-claî* 
re, par une fimple Paraphrafe. l\ 
Y a d'autres endroits, où il eft vîfî- 
oie qu*îl y a divers mots d'omîs, 
& ou Ton peut foupçonner' ce qui 
manque , comme au Chap. XIV. 
Maïs quelquefois on ne faurofc le 
deviner , par la fuite , & je foup- 
çonneroîs qu^îl n'y ait dans cet Au- 
teur & dans beaucoup d^autres, des 
endroits, où Ton tâche vainement 
de trouver du fens, en y corrigeant 
quelque mot ; parce qu'on ne s'ap- 
perçoit pas de ce qui y manque , & 

Suc l'on pourroit peut-être trouver, 
ans de plus anciens MSS. fi on les 
«voit. Cela nous doit rendre fort 
retenus à changer quelque chofe y 
dans les Anciens , par fimple coa- 
jeflure. 

Un peu plus bas, î! y a éaxis les 
«mre& Editions , i%ÛTvi^ r) , Hf^u 
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f/tn vrç9^ir(nit(rB'stt j ayant ont jMtk- 
que cbofe^ il voudra paraître »*y a" 
voir pas pris garde, C*e{t comme Ca'* 
fauhon entend ce paflàge, qu'il eroit 
n'avoir befom.d'aacun changônent^ 
parce que le verbe io}f.im a quelque-' 
fois la fignîfîcarion qu'il lui donne;, 
comme il le faîc voir,par des exem<- 
ples. Cependant Duport a cru qu'ilv 
avoît une faute en cet endroit , « 
qu'Ufaudroit lire Hl^îi jt^ij «ici^ko ev«i , 
il femblera ne l*avèir pas oui ^ ou 
' yrpocTTQêifâ'îvoii fiyj ccK}jK0f9Xty il fera 
femhlant de ne t* avoir pas ouï , ou 
fimplement y,vj Tt^ocTSùimirui. Il 
fcmble qu'il vouloît effacer <Jo|e/ ^ 

fi j'entens bien ùl penfée En effet 
ce mot manque» dans les deux plus 
anciens MS$. de la Bibliothèque du 
Roi de France , fur l'autorité defr 
quels, Mr. Neèdfaam raôtédutcx-' 
te , où il n'eft pasnécefïàire. 

Je n'apporterai pas d'autres exem- 
ples , je dirai fcuîétnenc que je nç 
fuis pas du fentinnçnt de nôtre Au-^ 
teur,fur le Chap V. oùTheophraJ^ 
te décrit un homme qui fait le polî 
& qui tâche de s'attirer ramîtîé de' 
tout le monde. 11 dît qu^un homme 
de cette forte fàlue dt loin , faP f *'^ 

A 6 t-^i* 



M BIBLIOTHEQUE 

frè^ avoir nommé celui ^ qn^Hf^fue , 
«M excellent homme {ff P avoir admirf 
fuffifammem (èetvfjii^cùç iKavSç) if 
ne le l^cbe pas des^ deux mains y 
dfjn^ori^aK ra,tç' ;çf|u:} pi} d^rtivas^ 
Ce iavfjtd^ûiçj fi je ne me trompe, 
ne Ta pas bien là, & fi l*on prend 
garde fur tout auxparoles fuîvantes, 
on conviendra qu'il vaudroît mieur 
qu'il y eût ici un mot qui fignîfiât 
Payant e^nibrajfé^ en forte quelefens 
fblt: Payant embrajfé affezhng'têm s 
des deux mains , il ne U laijffe pas 
aller^ Cette manière de s'exprimer 
quadre bien mieux au deflein de 
TAuteur, que de lui faire dire ^ a- 
Vec Cafaubon : fortunamqne ejus ad* 
mirari fileat , &f utraqae manu 
frebendens non dimittat. Mr» delà 
Bruyère . a recours ici i la Para- 
phrafe , .& traduit : il r aborde , Pad-- 
mire fur les moindres choses ,. le re-^ 
tient avec [es deux mains , de peur 
qu^il ne lui échappe,. Tout cela 
n'eu pas dans le Grec. Il s'agit de 
lavoir quel mot onpourroit mettre,, 
an lieu de ixvfjtao'aç & l*oa avoit 
COujçStmédirTrâurcbÇj pour fafre lé 
moins de changement qu'il eft pof- 
£bk; car quoi que ce verbe ne foit 

or- 
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ordinairement ufîté qu'an paffif 

dif7C<i(ojut^ûLij îl ne s'enfaît pas que 

Vaélif n'ait jamais été en ufage. He- 

fychius nous a voulu apprendre le 

contraire , quaad il a mis dans fou 

I^exicon ;. à^n'ût^ûfjtxf.^ i^vd^w j 

pour dire, comme jecroi^ quel\iti 

& l'autre étoit ufité. Autrement 

cette remarque n'aurdît aucun bon 

fens. Voyei auffi le grand Etymo- 

\o^\con , qui par l'origitie, qu'il 

donne au j^earbe dfira^cûyMt voir 

que fa fignéftcâtion propre quadre 
parfaitement kî , pufs qu'il fîgnifie 
Me pouvoir être féparé de celui qu'oti 
embraffe; ce qui eft précifément ce 
dont il s'agit , en cet endroit. Ainff 
H ne faut pas traiter d'abord de bar^ 
hare un mot , parce qu'on ne le 
trouve pas dans les Dîâîonaîres 
modernes. On a peut-être même 
changé dcirdffuç en ixvfAoccctÇj à 
caufe de la rareté du premier de ces 
mots. Mais en tout cas , il vau^ 
droit mieux lire d^zr^i^iiAU^]^ 
que laifler ^axffAwxçj qui ne vaai- 

iurément pas. bien ici. On fait que 
la terixûnaifoiv |tiey(^ s'expdmoit 

fouvent par une abréviation , qui 
a pu s*OTacer , en forte que les Co- 

A 7 pîC- 



14 BIBLIOTHEQUE 
piOts ont fait de cù<rzrx<rfAç le nk>t 
ioLVfxdifctç. Il eft au refte jufte que 
chacun ait la liberté , en ces fortes 
de chofes , de fuivre le fentiment , 
quMl lui plaît. Ceux qui liront les 
Notes de Mr. Needham , qui rou- 
lent prçfque toutes fur les varierez 
de letfture des MSS. & fur lescon* 
jcâures des Gens Savans, feront fa- 
tisfaits de fa diligence & de fonboti 
goût, en matierçs de Critique. Oi\^ 
y trouvera divers paffiiges rétablis , 
par dçs conjectures àKîlW^ufes^ ou 
par le moyen des MSS, On nefau»; 
roit bien comprendre ces fortes de 
chofes, qu'en recourant à TOrigî- 
nal , qu'on ne le repentira point dV 
voir lu. 

m. O N trouve , après cela y le 
beau Commentaire ^tCaftmbonAQiié 
par Jofeph SçaUgcr & admiré par tous 
ceux qui Tont Jû, Ce n'eft pas que 
ce grand homme ne fe trompe quel- 

S[uefois & dans fa verfîon oc dan$ 
es remarques. Mais il v a d*aiN 
leurs tant d'érudition & iç pon fenS| 
qu*on ne peut pas lui reprocher 
quelques bevuës de peu . de corifé* 
quence, nî dire, à dauffe de cela^ 
felot^ la coutume de certains Criti* 
quçs fiers & iiifolens,qaMI D'enteiV" 

doit 
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doit pas bien le. Grec, ou qu*il nV 
voit pas le goût aflèx fin; puis qu'il 
n'a pas vu que bien des pailàges^ 
qu'il a pris pour correâs, étoient 
corrompus , & qu'il a mal expliqué 
divers endroits , comme Duport 6c 
d'autres l'ont montré. On peut di- 
re, fans crainte de fe tromper, qu'il 
y a très-peu ou point de Commen* 
taîres fur les Auteurs Grecs, qui 
méritent autant d'être lus, que ce- 
lui-ci, ou dans lefquelsîl y ait au- 
tant à apprendre. Il y a fujet d'ê- 
tre furprfs , de voir que l'Auteur 
dife qu'il l'a compofé étant en yoya» 
ge , vu la grande quantité de paflà- 
ges qu*il cite, & qu'il n'étoît guerç 
poiBble, qu'il fût par cœur.Jecroî» 
tois qu'il avoit compofé ce Gom? 
mentaire à loiiir , & marqué les 
pairies, dont il avoit befoin; mai^ 
qu'il ne l'avoit achevé. & mis au 
net, qu'en voyage, ou étant hors 
de chez lui, tpais dans uuJieu^ aij 
îl pouvoit avoir des livres. 

Dans les. Editions de Lloo , ce$ 
paflàges étoient cîtiet , fans quç 
J' Auteur eût. marqué les paps , oa 
les chapitres, ou autres diftio<aionf 
fcmbiables des. Livres , où ils ft 
trouvoîent. Mais un. Savam ^h-V 
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lemagne, ayant fait rimprîmer ce 
Livre iBrunswik^ en MDCLIX. 
îi eut foin d'ajouter cela ; pour 
Tufage des Lcâeurs , qui veulent 
queiquefot6 examiner ces paflages , 
lors qu'il leur importe defavoit s'ils 
font bien citex, ou non; de quoi 
ils doivent être aflurez, s'ils les veu- 
lent citer , pour prouver quelque 
chofe. Il eft trop dangereux de ci* 
ter , fur la foi d'autrui. De plus 
\\ y a joint la veriîon des paUages 
Grecs , pour l'ufage de ceux , qui ne 
font pas aiièi avancez dans la Lan* 
gue Greque, pour pouvoir commo- 
tlément fe paiTer de ce fecours. Mr* 
Neadham s*eft fervi de cette Edition, 
que je lui avoi& fournie, parce qu'il 
ne la trouvoit pas en Angleterre JÏ 
s'cfl: néanmoins apperçu, comme il 
ledit dans fa Préface, qu'il y avoit 

Îftelques endroits ajoutez. , dans le 
Commentaire de Cafaubon^^ par ce* 
lui qui l'avoir publié à Brunsivik y 
dont il a donné une table; S'il 
s'en ^toît apperçu plutôt , il auroit 
mis ces endroits entre des crochets» 
Mais on ne doit pas néanmoins s'i- 
maginer que cet Editeur ait pour 
cela corrompu fon Auteur* Ces ad- 
ditions ne con&Hent qu'en citations 

un 
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un peu plus étendues des Anciens 
Auteurs, dont Cafauhon n*avoitpas 
produit les paflàges entiers ; ou en 
quelque petite explication de l'occa-' 
fion à laquelle les Auteurs de ees 
paflàges ont parié de la forte; on 
en quelq^ cîtarioo d$s Auteurs 
Modernes, auxquels on ne fait que 
renvoyer le Leâeur. Ainficeux; 
qui achèteront cette Edition, n'ont 
pas fujet de craindre que l'on y ait 
rien ôté de ce que Cafaubon avcât 
inhj ni fait des additions, qui défi- 
gurent fon favant Commentaire ; 
qui eft , comme l'on fait , très-biea 
écrit ea Latin. Au co^ntraire , ils 
y gagneront quelque cbofe, comme 
on peut le comprendre ,par ce que 
je viens de dire. , 

IV. Les leçons de pnfort fur Ij» 
XVI. premiers Caraâreres de TJseû" 
fhrafte^ excepté fur lé V. étoient 
dans la belle Bihliotbequ^ de Mr» 
YEvêque d^Eli ; qui les a conmiu- 
niquées, félon fa générofité ordi- 
naire, à, Mr. Needhanf^ pour en 
faire part, au Public. On avoit crt| 
qu'elles étaient dé T'humas Stanley ^ 
mais d'habiles gens ont d'abord re^^ 
connu, en les lîfant , qu'elles é- 
toient de Jaques Duport y Profef- 

feur 
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tcat eri Langue Gf e^Ue \ Crimbri- 
ge; qui les ât en éette Académie, 
3x1 tems des guerres civiles d'An- 
gleterre, au milieu dû XVII. fiecle» 
Nous avons de cet Auteur la Gno* 
mo/ajrif d*HêtHere\ imprimée i Cam« 
brîge en lôjSo qui eft ûh Ouvrage 
très-utile pour rintellfcence de ce 

Îrand Po^te, & qui ftit voir que 
}aporf avôit une leélure très-éten- 
due, & une grande connoiflfance de 
la Langue Greque. Cet Ouvrage 
fur Thtvphrafie confirmera le Pu-«' 
blic , dans la bonne x>pinion , qu'3 
tvoit de ce favant hofnme ; ' quoi 
qu'il n'a l'ait pas pu achever. ' 

Dufort y explique les mots, avc6 
beaucoup d'exàâîtude, & montre 
leurs étymologies, d*une manière 
qu/f fait voir qu'il avoît bien exami- 
né cette matière & qu'ir poffedoît 
l'Analogie Etymoloffîque de la Lan- 

fue Greque. 11 enseigne même, en 
ivers endroits , les règles de l'ac- 
centuation. Il ajoute aux paflàges, 
citez par Cafauhon^ d'autres paflà* 
gcs qui les confirment , & redréfle 
même quelquefois ce grand-hom-' 
me, avec raifon. Son ftyle n'eft 
pas à beaucoup près fi pur, & l'Au- 
teur raille Ibuvent , & employé des 

jeux 
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jeux de paroles ^ dont il fefervoft 
apparemment pour tenir attentifs îeg 
Jeunes Gens, qu'il cnfeignoit. Il fait 
aufii de» digreffiôns , qui ne fe-» 
toient pas fi bien placées dans uq 
Commentaire, mais que l'on fouf* 
fre dans des Leçons; où il cfl per- 
mis de s'écarter dé fon Texte » 
comme on le trouve à propos* 
Comme il travailloit après Cafau'^, 
h^n ^ qui a fait un Commentaire 

«laâ fur ce livre de Theophrafle ; il 
u'étoit pas poffible , qu'il lui reftâf 
beaucoup à faire fur fon Auteur > 
de forte qu'il pouvoit s'écarter ua 
peu , Ikns qu'on y pût trouver à 
redire. 

On verra en les lîfant, que Du* 
fort avoit lu Homère , avec un très- 
grand foin , & qu'il avoit remarqué 
avec exaâitude le feus auq^el il 
prend certains lUots , qui ont chan* 
ge de fîgnification dans la fuite du 
tems. Il feroit bien à fouhaiter^^quç 
Ton eût pris , dans les Diâionaîres^ 
la peine de dillinguer Jes fîgnifica- 
tions des mots , félon les tems ^ aux7 
quels ils ont été employez. .' 

Je n'ai cxxi devoir faire aucun Ex- 
trait du Commentaire de Cafaubo»^ 
qui a été imprimé pluGêurs fois, ôc 

qui 
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qui efl connu de tpus ceux, qui ont 
un peu étudié les Belles Lettres. 
Mais pour donner quelque idée de 
ces leçons de Duportj je parlerai de 
ce qu'il y a dans le XVI. Chapitre, 
qui eft de la fnùerftûhtf. 
' Il fait voir d^abord que fe mot de 
Aii0'^if<»if(ov/« & prenoit au com- 
mencement en bonne part, pour la 
crainte^ ou le culte des Dieux , & 
enfuite pour ce que nous appelions 
fuperftstion. Cela lui donne occa- 
fion de rechercher Tétymologie de 
ce dernier mot , 'qu'il croit acvoir 
être entendu , comme fi ç'avoit été 
ce qu'on peut nommer cuhusfuper^ 
ft'ttum , ou le culte des âmes des 
Héros, ou des hommes illuftres, 
qui étoîent encore en yx^^fuperfti-^ 
tes , comme parlent les Latins , a- 
près leur mort. Pour moi, je croi- 
rois plutôt , avec G. Jtan Voffiusy 
^ue le mot de fuperftitio a fignilSé 
oridnairement une religion outrée, 
aum bien qu'aujourd'hui ; & la pré- 
pofitîon yir/tfr , comme la Greque 

iwfp9 marqueuncertain excès, dans 
la chofe dont il s'agît. 

L'Auteur après avoir rejette les 
origines du mot içtif^uvy tirées des 

Lan- 
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Langues Orientales , îl s'arrête à 
l'origine Grequc,qui dît quecemot 
yient de i»i»^ qui fîgnifièyiz/o/>;' 
parce que les Démons ou les Dieux, 
foit fupremesXelon Tufage de ce mot 
dans Homere^(oï% fubaltemes,confar- 
. mément à Tufage des autres Auteurs, 
/«î;^»^ beaucoup plus queles hommes; 
Il fait enfuite deux remarques fut. 
le mol de A««ri<r«/^«if, c'eft qu'ex- 
cepté en cette feule compontîon, 
le mot ^AifAbùM ne fignifie jamais, 
dans la compofition , que la bonne, 
ou la mauvaife fortune , dans les> 
Ecrits dés Auteurs Payens. On luî 
oppo£è xotTuo^otifÂCûv , qui dans /f^^^- 
n/e fignifie , félon Cafauben , un 
homme dont le Die» eft le ventre i 
mai3 DHport prétend que cela veut 
dire, un homme dont toute la for- 
tune , & toute la félicité eft le ven-\ 
tre, ou qu'on peut nommer ihfiiC" 

ydçoûÇ , épîthete que le même Àthe^ 
née donne à unParafite. On trou- 
ve encore o'opoJflt//iAw;,dans Plutar'\ 
que^ en parlant d'un viellard décre-^ 
pît.. On l'explique communément^ 
capularis daman ^ mais l'Auteur Veut 
que cela fignifie un homme qui n'a ■ 
diantre fortune à attendre qu'une' 

btere* 
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bierei Ces 4cux çxplications paroî- 
tront uq peu forcées, c^rpuis qu'on 
peut entendre Koïkioictiyum ^ félQH 
la même Analogie que ^Cio-iiW^tfV) 
il vaut mieux l'expliquer^»^ lèvent 
tje efi h XH^u , ou, fi l'on veut, le 
Dieu tnulaire. 'S.o^oiaiiAiiùf , s'il 
O'y a point de faute dans PltHitrjtie^ 
peut fignifier propi^ement nn Démon 
qui demeure autour d'une hiere , & 
métaphoriquemçnt un vieillard, qui 
doit bien-tôt mourir, & dont Tame 
tft déjà autour dp ft Werç. 

Duport montre enfuite que le vér- 
ité iuitû & fes dérj Yçï marquent une 
peur ç^cçffive , de forte que Auri- 
Jtç^ifAtfit eft proprement un homme, 
qui a une geur excefGve des Dieux, 
tmt fabalternes, que fuprémes. 
. Ti&tfo/^Âr^i/ltf ditque lefuperflitieux 
ft' lave les m0Îm , Çrf fait jetter def^ 
fMffii de re»\i apportée fun Tem^ 
fie y prend dul^iurier dans fa ùoucîe^ 
f^fe promeine de la forte tout le jour. 
Duport explique au long ces coûtu-r 
mes & les jnots , dont Theophrafle 
s^eft fervi pour les expliquer. Com- 
me il dît uiÇtffxvdfj^ivGÇ dzro U^S 
éidfperfuf ^ Templo , Duport fupplée 

vivi^«vof»f^ ^^«Ttf»^ d'un Temple. 

J'ai- 
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J aimerois beaucoup mmx foufcrw 
tendre iictn \n(pi ivri & le joindre a- 
vec AwiU^S^ aquÂfumtàè Ttmph. 
Ms fuperftîtîeux ne fe contentoient 
pas de fe laver avec de Teau commu- 
ne, mais îls votiloîent aller prendre 
eux mémes,ou qu'on leur apportât de 
1 eau imftraU d'un Temple ; laquelle 
on confecroit , pour, lui donner la 
vertu de purifier, en, y plongeant un 
tifon pris dfs rAutel , çommi nos 
Interprètes de tkeophrsfle le font 
voir. 

P¥fm fait ^auçoÂjp di? remar- 
qq^ç fur Iç mot J^^tA?, qui fignifie 
w ^*tf/, & «ir^ ^tf/^^<tf. On ne peut 
P4S les rappprrer,on.dira feulement 
qu'il croît que g0Ua eft y§nu de ce 
nioti parce qu'on couvroit., d^ns les 
premîerstems , le$ cafques de peau dç 
chat , auffi bien que dp celle de chienr 
d où vient que xw/^ fignîfie u» cal 
qne. rheofhralie dîtqueç'étoit^t^aOr 
vais figne . fi un chat , on une bel^tt^ 
paifoit à côté du chemin, rijy iih i^ 

traduit 7? ^/^a« »;«^7Î^/^ ^p i^^ 
diente^ tranfcurrerit. Duport croît 
que vec^ai^otfLîTv rn^ ifév pft à péir 
ne Grec. Je nevoudrois pas rejet- 
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ter de la forte une expreffion analo- 
gique , lots que Ton ne Tînvente 
pas , mais .qu'elle eft. dans les MSS. 
fous prétexte qu'on ne fe fouvîent 
pas de l'avoir lue. Toute la Lan- 
gue Greque n'eft pas venue jufqu'à 
nous , & je ne croi pas qu'on pût 
traiter de Barbarîfme r^i^^v zfa^-à 

€urr^e juxta yiam , comme Font 
les belettes qui courent le long des 
haies, qui bordent les chemins. 

Tbeofhrafledh qu'auparavant lefu^ 
perftitieux vouloit que quelcun pafïît 
avant lui , ou qu'il ne paffoit point, 
y»'/7 n'eût jette lui même trois fUrres^ 
au delà du chemin^ Cu^ rvs ÛS ficùi^ 
|3«Ai;.C*cfl aînfi que litC^«^(7/v^pour 
êtahdfifl^ qu'il n* eût pris. Duport 
veut qu'on retienne ce mot , & 
queTA^o/>i&r/ï^^ veuille dire/w dijpofer 
fur le chemin ^^zict que <fi«j3^XAÉiK 
ne fe prend que pour calomnier^ & 
non pour jetter au delà , comme le 
fimple P>ihhnv. Il feroîtà fouhâî- 
ter que Duport eût rapporté un ex- 
emple de cette expreffion iiahccp^ 
fidviiv wWp TÎjç ois , pour dir 
dijpofer fur le chemin : comme il en 

appor- 
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apporte de la fuperftitîon des An- 
ciens , à l'égard du nombre iefrois^ 
quMls croyoient avoir quelque cho- 
fe de facré. 

II fait auffi diverfes remarques fur 
les autres coutumes fuperftitieufes , 
dont il eft parlé dans Theophrajie ; 
comme de croire qu'un lieu , où il 
paroiHbit des ferpens, dans une mai- 
fon, étoit facré & d'y bâtir une cha* 
pcWc ; de verfer de l'huile fur les 
pierres, ou d'autres enavoient déjà 
v^rlê&d^ les adorer ; d'aller conful- 
terundevin,fiunrat avoit rongé ua 
fac de cuir plein de farine ; de faire 
fcrupule de marcher fur un tom- 
beau, de s'approcher d'un cadavre, 
d'aller voir une femme nouvelle- 
ment accouchée , comme fi l'on é- 
toit fouillé par 4à;& d'aller conful- 
ter les Interprètes des fonges , fi 
Ton avoir fongé quelque chofe de 
fScheux, pour favoir à quel Dieu, 
OttàquelleDéeiFe il falloir facrîfier, 
& comment on le devoît faire, pour 
prévenir le mal que ce fonge préla- 
geoit. Duport a très-bien expliqué 
tout cela, après Cafaubon , & il y 
a mêlé par tout l'explication propte 
de chaque terme, fon origine , & 
quelquefois cçlle des mots avec lef- 

TomèXXf^.P.i. B quels 
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quels il a quelque affinité. Il y joint 
même les règles de l'accentuation , 
en faveur de ceux , qui commencent 
à étudier la Langue Greque; quoi, 
qu'à dire la vérité, ils feroient peu- 
tëtre mal de vouloir apprendre tou-: 
tes ces règles , autrement «que par 
Tufage. reu de gens peuvent fe 
charger la mémoire de tant de rè- 
gles , & fi on obligeoit ceux, qui 
commencent , de les apprendre 
cxaâement, on dégoûteroit la plu- 
part de ceux , qui fouhaitent d'ap- 
prendre la Langue Greque, de cette 

étude. 

Il y a enfin , dans cetteïEdition, des 
Index pour le Commentaire de Ca- 
faubon & pour les leçons de Duport. 
Elle eft d'ailleurs plus correâe que 
les autres , que l'on a vues , & fur 
tout que celle de Lion en 1 638. qui 
étoit la plus commune, & dans 1^- 

âuelle il y a un très -grand nombre 
e fautes. 
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MjBMoiitES de la Vie de Ja- 
ques Auguste J>E Thou 
CarfeUkr d'Etat Çs? Pr(ftdeuP à 
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mortier , au ParUmenp de PariK 
Ouvrage mêlé de pr»fe isf de vers^ 
avec fa traduBion de la Préface 
qui eft au devaut de fa grande Hif' 
taire. Première Edition^traduste du 
Latin euFrafgfoiSyin 4.pages ^esMé* 
jno/rcs 276. la Préface n'eft point 
chifréé. A Rotterdam chez Renier 
Leers MDCCXI. & fe vend à Pa- 
ris chez A^Defalliers rue S.Jaques, 
Se reimprime ici chez PHouoré. 

LE fameux Jaaues Augufie de 
ThoH , Confeiller d'Etat , & 
Préfident à mortier au Parlement de 
Paris, celui qui nous adonnéTHiJp- 
toirc de fon tems , a écrit lui mê- 
me fa Vie , fous le titre de Jac. 
Aug, Thuani Commentarii de vh^ - 
fua. Dans les éditions communes 
de cette Hiftgire , elle fe trouve ^ 
la fin du dernier volume; maisdan$ 
les meilleures, elle eft à la tête, Ce^ 
Mémoires , qui d'eux mêmes font 
fort curieux , font encore enrichi^ 
deplufieurs Poëiies, & entre autres 
d'une apologie de fes Hifloires trèsr 
loqçue & tre$*circon(lanciée , to\\% 
le titre de Pttime a la Poûerité. 

Mr. Je Tbou naquit a Paris en. 
^Sli* Sa Vie, comprife en fix lî- 

B 2 vres. 
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vres, ne va que jufqu'en 1601. & 
comme il n'eft mort qu*en 16 17. il 
nous en manque 16 années. 11 fe-» 
roit à fouhaiter qu'on pût ajouter 
ces 16 années à ces Mémoires. Car 
pendant ce tems-là , Mr. de Thou 
fut employé en plufieurs importan- 
tes négociations, & tout ce qu'il y 
avoir alors de favans hommes , en 
Europe, eut avec lui un grand com- 
merce de Lettres & de doârine. 
Quoi qu'il en foit , ce qu'il nous 
donne de fa Vie,(ju'il écrit en tier- 
ce perfonne, efttres-dîgnede la cu- 
rîofité des Savans;&latraduâîonen 
François, qu'on en voit ici, n'cft pas 
indigne de l'Original. 

Ces Mémoires commencent par 
la naiflànce de Mr. de Thou & par la 
généalogie de fa Maifbn , des pre- 
mières du Parlement , •& alliée abx 
plus grandes Maifon$ de la Robbe. 
Son rere Chriftophe de Thou étoît 
Premier Préfident du Parlement, & 
fon grand père Auguftin deTbou Préfi- 
dent à morticr,tous deux illu(lres,par 
leur mérite & par leur Vertu. Nous 
avons un recueuîl imprimé chez 
R* Etienne^ qui contient un grand 
nombre de vers de toutes meiures, 
& de toutes les Langues, compolez 

fur 
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fur la mort de Chrijiophe de Tbou ^ 
par les plus favauts hommes , qui 
fuflent alors ; ce qui eft un monu- 
ment éternel de la vénération qu'oa 
avoit pour lui. 

On trouve enfuiteMes premières 
études «que Jaques Augujie de Thou 
fit au Colleige de Bourgogne ; fes 
voyages à Orléans pour y apprendre 
le droit , -à Valence en Dauphiné 
pour y entendre le fameux Cujasy 
& fa deftinatîon à TEtat Ecclefîalli* 
que, comme étant le Cadet de fes 
frères* On y remarque fa paflîoa 
dominante pour l'étude , & pour 
connoître les plus favants hommes 
de fon tems; entre autres y^y^/ièiS'^- 
iiger^ dont il fait un grand éloge; 
& fon voyage à Rome avec le' célè- 
bre Paul de Foixj & une<:onfiden- 
ce très-finguliere, que le Cardinal 
de Sainte Croix fit a Mr. de Foix^ 
en préfcnce de Mr. de Thou^ A fon 
retour d'Italie , il voyagea dans les 
Païs-bas*. Il remarque entre autres 
chofes, que le malheur des tems y 
avoit fait ceffer , dans l'Imprimerie 
de Chrifiophe Plantin^ toutes lespref- 
fcs , à U referve f de 17. qui rou- 

B 3 loient 
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ds em 4Ût Jamais tant «H, 
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loient encore. Aptes ce voyage, 
it Thon fut reçu Confeiller au Par- 
lement. Le fécond livre & les fui* 
trants font remplis de chofes , qui 
indruifent & amùfent agréablement. 
Dans les voy^es , qu'il fit en Guyen» 
iie , avec des Députer du Parlement, 
pour y rendre la juftice, au lieu de 
la Chambre Mîpartie de cette Pro- 
vince; on trouve un cxameikprécîà 
de la hauteur des Pyrénées , fuîvant 
le calcul de Mr. de Foix^andaie , 

3ui étant monté fur la plus haute 
es montagnes, en avoitprislame- 
fUre avec foin. La vîfîte, que de 
Thou rendit enfuite à Gui Fevre de 
Pybrac , dans fa Maifon de Cam- 
pagne , n*eft pas moins curieufe. 
Pybrac , Chancelier de Marguerite^ 
Reine de Navarre j & Auteur des 
i^adrains moraux , ne lui put ca- 
cher Tamour quMl avoît pris pour 
cette PrinceiTe; malgré le ridicule, à 
quoi cette paffion expofoît un hom- 
me de fon âge & de fon caraâere. 
L'éloge qu'on trouve après de CbriJ» 
tophe aeT%ou Premier Préfident , qui 
mourut en ijSz. mérite l'attention 
des Leâcurs. Mr. de Thon renou- 
velle, en cette occafion, la coutu- 
me des Romains . qui ne faifoient 

point 
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point difficulté de faire eux marnes 
les éloges de leur parents morts. 
Celui du Cardinal de S/r^fii^» Chan- 
celierdfi France, & le récit d'une 
proceffion , qu'il avoir renouvellée 
& qui ne ie pratique plus , âniilènt 
le /econd de ces Mémoires. 

Le troifiéme commence ,par un 
a{{è2 long article, touchant KcmauJ 
de Beaune , Archevêque de Bourges. 
Ce Prélat avoit Teflomac ii chaud, 
ou le foye fi grand , qu'il faifoit 
de grands repas , de quatre heures 
en quatre heures, tant de jour, que 
de nuit ; fans s'en trouver incommo- 
dé, & fans que cela l'empêchât de 
vaquer à fes affaires , ni à fes étu- 
des. On voit enfuite comme Mr. ^^ 
TTfou fe défit de fes Bénéfices , à la 
ibllicitation de fa mère , & comme 
il fut reçu Maître des Requêtes , en 
lyS^. Il traita depuis d'une charge 
de rréfîdent à mortier, aveclePré- 
fident Augufiin de Tlou fon Oncle, 

?ui avoit été auparavant Avocat 
léneral du Parlement. Quand Mr. 
de Tbou fut revêtu, de cette dignité, 
ia mère voulu le marier. Pour cela, 
il fe fit abfoudre , par l'Oflîcial de 
Paris, des eiudtrt mineures ^oxaM^^^-^ 
roît qu'on r avoit engagé légèrement, 

B 4 pour 
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pour des raîfons de famille , & îl 
époufa Marie de Barbanfon , d*une 
maifon diftînguée,origînaîre de Flan- 
dres, & de laquelle il n'eut point 
d'enfants. Madame de T*hou fa mère 
fervécut peu à ce Mariage. On 
trouve ici fon éloge, & le compte 
que Mr. de Thon rend au Public du 
tems , où il travailla à fes Poëfies 
Sacrées ,qui ont été recueuillies dans 
un volume in 12. Mais celui de fes 
Poèmes, dont îl parle le. plus, eft 
celui de fon Hieracofopbion ^ ou de 
Re Accipitraria , qui ftit imprimé 
chcï PatîfTon, conjointement avec 
la Padotrofhse de Sainte Marthe. 
C*eft effeâivement celui de tous fes 
Poèmes, où l'on remarque le plus 
de ce beau feu , qui fait les Poètes. 
Il y a beaucoup d'apparence qu'il Ta 
tiré * de Demetrsus de Conjtantino^ 
fie , qui a écrit en Grec fur la mê- 
me matière & fous le même titre» 

Voyant que l'efprit de la Ligue 
avoit gagné Paris & avoit obligé le 
Roi Henri III. à quiter cette capita- 
le, Mr. de Thou s'attacha au boa 
parti, avec une fidélité inviolable. 
Il fuivit ce Prince , par Tordre du- 
quel 

♦ C*s Ouvrages^ ênt été imprimiX,nflmUi À P^ 
fié tn itf 12. 14 4. 
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quel il alla en Normandie, & qui, 
pour reconnoître fes fcrvices , le fit 
Confeiller d'Etat , en 1 5-88. Ce qui 
arriva à Mr. de Thou à Blois, où il 
fuivit le Roi, mérite d'être Jû; de 
même que fon retour à Paris & la 
voAméiç^ , dont lui & Madame de 
TboH fa femme trouvèrent moyen 
d'en fortir; le mari déguifé en fol- 
dat , & la femme en bourgeoife; 
après qu'on eut appris dans cette vil- 
le la mort de Memeurs de Gui[e, 

Dans le quatrième livre, Mr. de 
Thou parle de fon retour auprès du 
Roi , de l'embarras où fe trouvoit 
ce Prince, des confeil* qu'il donna 
à fa Majefté , & comment la Cour 
étant à Tours, où le Parlement s'é- 
toft retiré , on offrit à Mr. de Thon 
de le faire premier Préfident. 11 
s'en excufa & fit tomber ce choix 
iwt^t.d^Effenac fon ami. Il fuivit' 
enfuite Mr. de Schùmherg , que le 
Roi envoyoit en Allemagne & ea 
Italie, pour lever des troupes. Dans 
le récit de leur paffage par la Fran- 
ce , il raconte une chofe particu- 
lière. Il dit qu'écant arrîvcx dans 
leGevaudan , chez Adam Heurte' 
louf^ Evêque de Mande; ce Prélat 
les régala d'excellente, volaille, ^ 

B 5* de 
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de très-bon gibîer ; maïs comme à 
chaque pièce, il manquoît toujours 
quelque membre, TEvéque leur fit 
naître l'envie d'en favoir la raîfon» 
& leur conta que des aigles , qui 
font leurs aires furie haut des Mon* 
tagnes de cette Province, apportent 
à leur petits, pour les nourrir, ce 
qu'ils enlèvent de meilleur , dans 
les baffes courts, & à la campagne: 
comme des chapons , des canards, 
des faîfans , des perdris , des gelî- 
notes de bois , des lièvres , & mê- 
me des chevreuils ; que fi-tôt que 
les Bergers fe font appcrçûs que le 
père & la mère font retourner à la 
chaffe , ils grimpent promtement 
fur ces rochers , & arrachent à ces 
petits le gibier, qu'ils trouvent dans 
leur nid , & dont ils ont déjà déchiré 
quelque partie ; queJa table étoît, 
fournie par ces Bergers , qui luî 
aportoient ce qu'ils enlevoient aux 
aiglons , & qui fe trouvoit beaucoup 
meilleur que ce qu'on vendoît au 
marché. 

On voit cnfuîte le voyage de Mr. 
de Thùu à Venîfe, & les vers qu'il 
adrelfe à d*0£at^ qui fut depuis 
Cardinal, & dont nous avons les 
lettres* Mr. de Thou apprit à Ve^ 

nîfe 
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nife la mort de Henri III. ccqnî To- 
bligea de revenir en France auprès 
de Henrî IV. fucccfleur de ce Prin- 
ce. On trouve après cela, les vers, 
qu'il fit fur la mort du Comte de 
Grandpré^ du Duc de Montbazon & 
du Comte de Roucy tuez au fervîce 
du Roi ; rempreffement qu'il eut 
de venir trouver ce Prince à Chd* 
teaudun , le bon accueuil que lui 
fit Sa Majefté, l'entretien qu'il eut 
avec lui, & une belle Ode qu'il fit 
fur le progrès des armes du Roi. 
Xre cinquième Livre commence par 
les vers,que Mr. de llsou fit Çur la 
bataille d'Ivry^queleRoî venoît de 
gagner* Ce Prince l'envoya enfui- 
teàEclimont, pour faire revenir à 
la Cour le Chancelier de ChivernVy 
que Henri III. en avoit éloigné.On 
y lit, avec plaîfir, les vers, qu'il 
compofa fur la chaleur exceffive 
qu'il eut fur U route, & fes regrets 
fur la mort de l'Abbé d^Elbene foa 
intime ami. Il parle , après cela , 
de l'origine du tiers parti , dont le 
Cardinal de Vendôme fe fit le chef» 
Il raconte tout de fuite comment i} 
fut fait Garde de la. Bihliotkyeque dtê 
-Roi, après la mort de Jaques Amyot^ 
cet homme célèbre qui a rempli de 

B 6 gran- 
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grandes places, & dont on Ht en« 
cbre les traduâions avec plaîlîr- 
Mr. de Thou fe rendît depuis au 
fiege de Rouen , d'où le Roi l'en- 
voya à Tours; où il fut attaqué de 
lapefte, mais il s'en guérit, par 
Tufage du Beioard. Après fa gue- 
rifon, il fe mit à travailler à 1 hif- 
toire de fbn temps. 

Il paroît que c'eft principalement, 
par raport i ce grand ouvrage, qu'il 
a voulu rendre compte de fa vie 
au Public. Car comme fes enne- 
mis en parloient mal , il fait lui- 
même l'Apologie de fa conduite & 
de fes Ecrits ; fur tout dans fon 

?;rand Poëme à la Pofterité , dans 
equel il répond aux mauvais bruits, 
qu'on répandoit contre fon Hiftoi- 
re. On voit ici ce Poëme traduit 
en vers François , avec des remar- 
ques fur la traduâion. Il répond 
enfuite fort vivement , en profe , 
aux afFreufes calomnies , qu'on pu- 
blioit contre lui. 

* On trouve, dans le fixiéme Li- 
vre, fon adicQ à la Cour,» fon înf- 
tallation au Parlemoit , dans la 
charge de Préfident à mortier, après 
la mort de fon Oncle , les ordres 
qu'il reçût de travailler à l'Edit de 

Nan* 
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Nantes, la manière dont if s'enex- 
oifa j & comme enfin lui & Calignon 
furent chargez, d'en drefler lés arti- 
cles; Ces regrets fur la mort dt Pier- 
re Pithou fbn ami , & Ja lettre 
qu'il écrivit à Cafauhon fur cefnjef 
ton jugement fur RabeUis.; & les 
vers qu il fit à Chinori \ dans une 
maifon qui avoit apartenu à ce Mé- 
decin,* qui depuis étoit devenue un 
Cabaret. Il parle encore du procès 
d'un prétendu forcîer , & de celui du 
fameux Cofme Ruggjeri^ qui paffoît 
pour Magicien à laCour de la Reine 
mère Catherine de Midisis ^ &dont 
on accufoît Mr. de T'heu d'avoir 
chargé le portrait,<ians fon Hiftoîre. 
Le fixiéme Livre finit, par les 
mouvemens que les Mîiiiftres du 
Roi fe donnèrent , pour faire rece- 
voir & publier le Concile de Treri- 
te, & par la manière dont Mr. âe 
Thou en parla à Sa Majfefté , pour 
iui faire comprendre le danger,' 
qu'il y avoit à recevoir les décrets 
de ce -Concile, ce qui en empêcha 
la publication. Enfin ces Mémoi- 
res finiiTcat par la mort de Marie de 
Barbanfon première femme de Mr. 
de T'hoH , & par une Elégie, qu'il 
coxnpdfa fur cette mort. Ajoutons 

B 7 qu'où 
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qu'on trouve, d^ns cçsmémorref, 
une infinité de chofes très^partîcu* 
lieres & préttçafes , pour ceux , qui 
s'appliquent à THiftoire générale , 
ou à l'Hiftoire littéraire, mais dont 
le détail adroit rendu cet Extrait 
trop long. 

On a de plus joint à ces Mémoires 
la traduâionde l'excellente Préface, 
que Mr. de Thou a imfe à la tête 
de fa grande Hiftoire,& par laquel* 
le il oedie fon Ouvrage àHenrîIV. 
Il y a quelques années , qu'elle fut 
imprimée en Hollande, telle à pei| 
-près qu'on la donne ici. Cette Pré- 
face a toujours été regtzsdée corn* 
me un ch^f d'œuvre, parmi les Sa» 
vans. On trouve encore ici la tra- 
duâion de l'Ode de Mr. de Thou , 
intitulée la ^ert>/, qui dans les bon- 
nes Editions de cette Hîftoire fuit 
immédiatement la Préface. 

*On m'a envoyé cet Extrait , que 
j'ai inféré tel qu'il eft , fans avoir 
vu le Livre; fur l'affurance , qu'on 
m'a donnée qu'il eft conforme à 
l'Ouvrage même, 

ARTICLE IH. 
Viro Clarijfirtm ^ DQâiffimQ J o a H» 

Fri- 



S 



CHOISIE. 
Friderico Breitha 
T o , Confiliario Saxonicv ^ . J o 

NES Gagnier »$.£). 

PEROPPORTXJNè acddît 
Clariffime, ut Dominus A 
Erythropelus^omm eruditione c 
tus, à Rev. Parente fuo*in Ang 
peregrinandi cauffâ miffus^ad \ 
quoque noftrum Wigornienfen 
pifcopum cum Litterîs , ab eo 
confignatis,veniret.Quâdatâ c 
/îoncjhaud ingratumtîbî forée 
mavi fi Ego , qui in Rev» Epîfcof 
milîa jam diu vivo ,meum ad t< 
Jippon^ five Jofefhi Ben-Gorsom 
adpello , Hîftoriam Jqdaicam , 
HebraBO à me prîdem Latine ver 
atque Oxonii anno 1706. ed 
mitterem. Quum praplertim p 
quàm tuam illius. Auâoris Ed 
nem Goth« anno 1707. publjcj 
tu de noflra , quamvis uno s 
ante tuam , fed in hoc quafi al 
orbe faâa , ne quîdem fando,ui 
detur , tune audiveris. Anii 
verfiones , quas in hanx: tuam 
tîoncm, ad nos nuper adlatam 



* $S. Th, Ltcent. Pr^to-eceUf. ^ul. éc Con^ 
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xi , iiaà mififlem y û per temporis 
«auguftiam quo D. Erytbrûpelus apud 
nos moratur, tranfcribcre licuiffet. 
Spero tamen ex noftra Praefatîone 
te facile intelleâurum , quantum 
.cîrca hune Auâoreni^ quifquis ille 
-tandem fuerit.diffideamus. Tu e- 
.nîm Munjleri Difcipulum omnino 
tenjei ipft profiteris ; Ego Magni 
Scalf^eri ^ onmiumqueDoaorum , 
imô ipfiusyeri afleclam&fautorem. 
.Tu Jofephi Gorionidis yvf}Cio%Toey 
ftclufd , ncfcîo cujus aïs , Interpo- 
• latoris fi noM plurimUm manu , totîs 
viribus & ingenio quo polies adfe- 
rcre conaris ; Ego totius operis 
fraudem infignem îpftimque Auâo- 
rem , recentem Impoftorem , pla- 
num apertè demonftro ; quod & tu 
îpfe , vcl Icââ foW Praefatione nof- 
tra , quîn pro tuo candore fatearij ^ 
nullus dubito ; fiquidem omnes 
Munfteri tuî rationes penitùs , ni 
fallor^confhtav! , tuâque Argumen- 
ta nova , qus illius Opinionî ftabi- 
lîendâB taniquam non parvi ponde** 
ris , ut putas , fubjecifti Prsfat. tus 
pag. i8. & &qq«. adeô in anteceÂum 
dilui-, ut vix operss pretium fit illa 
denuo exagitare. Hoc unum îgîtur 
à te, Vir, CL poftulo , hortcJrque 

co 
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€0 jure quod Veritas fola fibi vindi- 
cat, ut Mu»fierum^ y\x\xai cetero- 
quî non medîocriter eruditum , îed 
praEJudîcio fuo abreptum , in hac 
parte hallucînatum , te inconfidera* 
tè fecutum cfle agnofcas. Nôftî 
jam fortaffe q}i\àDo&xi![.Bafftagius^ 
in fua Judaeorum Hîftoria , de noC- 
tro Gorîonide nuper fcrîpfcrît ; ubî 
întegrum habet caput , è mea Edi- 
tione,ad verbum in Gallicum Idio- 
me tranilatum. Vidifti etiam quid 
ASta Eruditorum , aliorùmque E- 
pbemerides de hac noftra contro- 
vcrfia habeant , lit fuperfluum jSt 
referre. Si porrô adhuc in fenten- 
tîa tua permaneas , quod vix fieri 
polTe exiftimo , non moror utîque» 
At faltem argumenta mea . ne di- 
cam aliorum , quîbus JP/eudo-GortO' 
nidss (quod . cum tua bpna venîa 
dixerim) opus integrum^ fuppofîti- 
tium & fpurîuhi efle contèndo, nec 
non & Munfteri malam fidem pâte** 
facere conatus fam,tu,ut debes^re- 
Tinças & refellas per me licet. Ad 
Palinodtam ultrd càntandani ^ pa<- 
ratum invenks., meifque - Ani- 
madverfioncs, qualescumque fiot , 
pTope <fiem ptaelô , fî' tîbi vi- 

fum 
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iom foerit , nec difplicuerint, conir 

Vattim Hatielbufii in 

^gf» Wi^orîntnfi dît , 

i4.yumi lyog, . 

Pauca hajc fie corriges; 

In Pr«fat pag. 20. 1. 7. poft Epo^ 
cham adde , Annorum Imperii. Ibid 
liuea j'. àfiaelege, oéiogefimo quin^ 
io. Pag. 42. lîn. 14. leee, quIacQ. 
Z^omen et indideruntftetta, 

^^P- lï- P- f- lîn. wa:i legendum 

^r'^.î?^^^^^''^^ P- ^7. Hn. ij. ^/. 
chan^ Alfar, margîni adde; Chan 
Tartarorum & Czar Mofchorum. 
Fag. 99. lia. i(j. àfineiV/»/ gj' A'/> 
dffusM^rgîni adpohe,ex Eufi^ii Chro^ 
ntco Hieron. Qeopatr» lîberi Sol & 
J-|Una ante currum ejus duaf. Nius 
^u AT/^/.pro Graeco Jai®- ifol,i:/. 
fidsfusfio ^^^^,^ Luna. Ccteranon 
cft otiuxn perfequî. 

JOAN. Gag>îij|r Ammadvif" 

Jiones f» Mavam]osEVHi Go- 

«lONiDis EditioHem Hebréto^ 

J^atmam^à vitro CL Joannb 

i^itlDERlCO BrEITHAUP- 
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T o Confiliario Saxon, tublicat 
Gotha AnmlAJyQQyit ^Lh 
A. MDCCX. 

CEiennram jam eft , & eo a 
^ plias , ex quo Impoftortïin o 
Hmm famofiffimum Judscum Jos 
PON, fîve,utfe îpfeadpellarcani 
apud Gentïïes fiios , J o s E p h t 
GoRiONis )5//«w,veri Flav 
3 o s E p H I Hiftorîcî Jud«orum r 
bîlîffimi perfonamindutum, detr 
ti larvâ , habîtuque Hebraico fpol 
tum , propriîs tantùmmodô ttWi 
nsBVts ,orbi Romano, poft Sçaliget 
Drujios^ Cafauhnosj Morsnos^Uj^ 
nos aliofquelîterarumHeroas, dt 
dehdûm produximus. Is fufce 
laboris noflri finis potiffimus fv 
quetnadmodum înîtio prcmon 
miis,ut Jadasos,fraadis Hiftoricor : 
faorum, àquibus haâenus mif; 
delufi lunt , conviâos demum 
deat. Réfqueadeô féliciter fucce 
apnd Jadaeos ipfos , in hoc Bri i 
ni» Ma^x re^o florentifi 
commorantes ; m rllôirttm ArcI 
nagogus R. DofVtdNieitts^ Médit 
ioètox & in omni Litteratara v» 
tiffimuS) n»hi îiigenuè fafTus f 
fequidem Goripnidem hune 
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piano & Impoftore femper habuiflTe j 

,led& inpoiteram, pofinoftramEdî- 

tionem , ille apud fuos nullam 

hpic Scriptori fidem habitum irî o- 

jQÛnatns ut ; utnofiratîam fuimno 

rum vîrorum gratulationes de hoc 

.opère fufcepto fî lentio prastermittam, 

inter quos vir àoSt'iffimvLsBaJkagiusy 

Hiftoriae Judaic« poft Flav'mm Jo^ 

ftphum ad noftra ufque tempora con- 

.tinuator diligentiflimus , ejufdetn 

.Hîftori» Libro vu. Cap. 6. ubi de 

.Pfcudojofepho ferè omnîa qu« de 

hoc Impodore difleruimus calculo 

fuo comprobans ad verbum trans- 

tulit. 

At at nebulo îlle Gorionjdes inf- 
tiens j ineptijfimus » imfcrit'tffimus ^ 
flanusy impajior , flupidus^ portentofè 
impudens , o&v^ft/rÔ^jjT'^ 9 ftramweus^ 
tsf nugatôrius fcriptor^ jfntilijfinnis,^ 
mendax , ne nominandus ^utdim ; ut 

Sraphicc,ex Scaligero^ depingît eum 
'€rar'tHs\vàttitz cmm, ad pedes Reve- 
rendi^imi Cantiiarienfis Archiepif- 
copi , caufiim fuam àâurus, impof- 
turartlmquefaarum pcenas luituros 
' jà.nObis hic in Anglta fi(titur : alte- 

- rum , poft Sckàftiannm MunfierMm , 

- cau0à& fuae Patronum ia Germania 
invenit QXMwùxsL^^Joanntm Ftideri-' 

cum 



CHOISIE. 4r 

cvm BreithastptHiH , Confîîiarîum 
Saxonicum , eumque juris pcritîffi- 
mwm *. 

Prodiit ergo tandem anno 1707» 
in Scenam , refumtâ larvâ , Impof- 
tor fplendîdo hoc titulo ornatus. 

JOSEPHUS GORIONIDES yïî/tf 
JOSEPHUS HeBR AlCUS....* 

Latine Veksos,.,. ^'Jo- 

ANNE FriDERICO BrEI-. 
T H A \J P T O Confiliario SaxonicôBiC, ' 
GoTHJE yfwo MDCCVII. Opus 
in quo vlr doâus elaborando per 
totos vfffintî annos & ampliùs inde- ' 
feffè deiudaverat. Scribcbat enîmîn 
hune Anâorera Brehbauptus jam 
al) anno 1688. ut ipfe profiteturlib. 
I. cap. Ih p. II. Nota 10. Quo 
fatîs longo tcmporisîntervallo^fpu- 

rium' 

■ *^ Et qnidem jam ad dos fàma ptriata' CMr»> 
lfiy?*rMfff , ^HM fofephi G9ri9ttidi4 namem prsfnh, 
Verfitn* & N«tu ilUtfirM^m à j/trit ptrnijl^0 
Sreittumpi9^ hevi cum crbe eriidsto cQmmtonCAndAm^ 
cmjmi Spnimtn jam tjfit itfcri^tmm nên imUgém"^ 
lAuêifft t»n/^xtjfefe cti^bcitimua ^dtiantis 1U- 
iéuubi» lân^aium Oricmalium in Academia Ul* 
ttaje£Una Profiriror, in Przfatione ad fua Aoafe^ 
Rabbisica anno D. 1702. ttftatus cft/Sed dun' 
pec toiiun quadrieBniuiD pendeat opéra infcf' 
nipta ic quanivis pu liccras ad amicos daias m Belgio 
cbinmorantes inquifltione î^z^âde its nihil certi- 
compeiifiemus ; nos demum ropetiônitn jiHTh ^\^' 
riofiCfQ Dofttam jam pcxlo païaum publici jun* 
fccîmus» aono i7o6« 
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rittm huac PJeudo-Qorhnidh fœtam 
à fummis vtris jamdiu explofum, 
ille affiduâ méditât jone lambendo, vi* 
giliis curifque ac incredibili dHIgen* 
tiâ perpoliendo , calamo dcnique, 
t^imquam genuinaih inagni illius 
Flavsi Jofeph'f fobplcm , litterato orbî 
pofilimînio obtrudere ac viodicare 
confuus eft; non quidem puram & 
integnun, fedalicubi interpolatoris , 
Ht queritur, manum pafTam ; unde 
inPraBfatione fua ficconcludit: Hh 
f^ltur fufr4 fujius adduâts rattonibus 
atQHe ar^Htnenùs motus ^ non point non 
munjlert ahorim/juc , qui eumdem 
fUtant , qu\ Gracè atquc Hehratcè 
Hijioriam fcripfit ^ ejfe auSorem fen" 
tçHpi^ adjtiputari^ ita tamen utju^ 
dai cujufdam INTERPOLA^ 
TORIS ^uifi forte tïures y ut non- 
nulli exijiimant , juerunt^ manum 
ip$€rvêmffefatendum Jit^eum Sthaf- 
tèano Munfiero. 

Et qu5 magîs fui Gorlbnidae ho* 
nori Breicbauptus confalat, quenot- 
admodam olim FI. Jofefbus Libres 
fuos Vefpaiiano Imperatori obtulit, 
'qui eî flatuam in fenatu decernt & 
CQllocari juffit , ita iile Simiam lune 
Jofcphi Invictissimo ROMA-, 

MO&UM IMF£RATO&I IOS£- 
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?HO CjESARI ^EMPj^flL A y- 

^usTo &c. Reveka Ioçe-* 
PHo, idefl^ AuousTo, confe* 
cm açdedîcat , atque iflfuper , ope* 
ris frontî adpiââ 'Gefaris imagine y 
Heroî fuoGorto/tsdig immortalitateo^ 
concf Jiare conatur. Scilicet, in haç 
tantaLitterarupi lace, ex^^imavitTir 
bonus fibifasefIè,exemplofiiiilf«^ 
terî , carbones pro thefauro fub tam 
augufti nominis aafpîciîs venditarç. 
£it fané quod MMnfifro , viro cru- 
dito & of^àjpao^ nonnihil condonç- 
niaSj qui îllis ren^a^eiatium bonaruoi 
Litterarum tempQribus à Jvdsis xa\* 
ponifibipaûus f^ft, utfibeisquifqui- 
lias pro gemmis acciperet ; quali« 
fuit ille codex Mauhai jfiebraicu^ 
adeô jaâatus . qualis Epiftola Pauli 
ad rïebrxos Hçbraicè fimul edjta| 
iliaque ejufdemfaxios lacera moau*» 
jnenta, à recucftis conââa,& Chrif* 
tianis pro thcf^uris non fine etpo^ 
lumento divendita; à quorum frau- 
de non immunis fuit , inter alios, ipfe 
Joofmes Pi eus Mirandulanus ytittzûs 
lus in oxnni fcientia prodigiomj 
quîfniliiscompârandis, cummagno 
crumenx fii» difpendio^eruditis iudi; 
hrium prsbuit» Sed Cl. Brieitb^uptuW 
alidfque quofdam viros dodos^ quorum 

€(fU' 
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conJUiutn tsf auéioritatein ficutuf cft| 
fn fnoJdftpfeoHebraico edendô, ut 
îpfe îii fine Pr^fationis fuoe profite- 
tùr;p6fttot cï^împla, hoc prascipuè 
tempore , quo h'aud paullô emunaio- 
th «ans funt ChrHlîani, quomodo 
cxcufem hefcîo. - • 

•NcqUefatis hiîrari''ppfllim, qùî 
VÎT candidus ; pôftqDàm initia Prae- 
fationîs fuàB ingcnnè adverfariorum 
non înfirtaB'notaBfâtîones , qui hune 
Lîbrum fuppofititium eflc meritd 
contendmit , expofaît ; alterius fen- 
ten'twé, quam îpfè mordicus défendit, 
riullum alium Auôoreiîi îf^opponît 
ft ne nominat quîdem , pr aster uni- 
CUrii fuûrh Sehaftianftni Munflerum ; 
quamquam alîos effe iUius caufede- 
fenfores infinuatjhis verbis Praçfat. 
p. TO. Std'non défunt ex altéra par^ 
te etiam ^tri haud f^rnenda erudt» 
tionts^'auSioriiatîs ^ qui Jofepbutn 
illitm 6i*Jécufh atfuejiei^ahum fenum 
eumdcTTKlue putant Script orem , cujus 
fefftentia antefignanus ac propugna^ 
fur pracipuus efl SEBASTIA-^ 
NUS MVNSTERUS. Nifîfor- 
tè îftos ^lîos intclîigat eos , quos îpfe 
^Munflérns nominat, aut R. Menaf- 
fern aen Ifràëi qucm * nnanimis ^ 

COftf* 

'^''PTâfât, />. XX. ^ 12. 
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coffftantis JudaoKUYn op'mionts atque 

traditionis teftem ûàpcWatBreithafip'' 

tus^-àà Cbrijiofhorum Arnoldum Gal- 

lîcè fcribentem. F^erba ejus Gallica 

htec funt : toutefois cela n* entra j a* 

mais en quejiion entre nous , à cauje 

^ue nous croyons unanimement , 

que Flave Jofefhe en eft V Auteur. 

ocdabeat Breithauptus ^ cum fuo R. 

Menaffe Ben-Ifraet^ Judaîcae Kabba- 

lae , feu Traditionis rîdiculo antijp- 

rite. 

Adcb Qipl^LCWCTcMun/ieri fui ra- 

tîocînatîones , ut illum folum tôt 

ac tantjsadverfariis,tamquamarceni 

înexpugnabilem, opponere fatis efle 

exiltimaverit. Non illum deterruit 

Jofephus Scaliger fuâ confeflîone vir 

magninominis (Praefat.p. i. &fcqq.) 

non Joh^ Drufius , qui ScaUgero 

adftipulatur (p. 5-.) non Gerh. Job, 

VoJJius^ qui his Jerè confimitia fcribit 

(Ibid.) non Joh, Hoomleckiùs .(p. 7.) 

non Ifaacus Cafaubonus (p. 8.) nom 

Chrijlophorus Arnoldus , qui ptures 

adducit auàlores , à qui bus ea de rc. 

difputatur contra Jud<eos (p. 9.) non 

Anton. Hulfius (ibtd.) non denîque. 

Alftedius^-pto omnium coroniae,cm 

JofippHs Gorionis , quem Jud<xi HfS" 

bratci habent , Qceanus fabularum J^ «<• 

tome XXF. P . i . G daîc^ 
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aaicarum adpellatur\ (p. lo.) NuUus, 
fnquam , illorum hominum potuit 
Breithauptum a fententîa Mtinjieri^ 
quam femel amplexus eft, dîmovere; 
ctîam ^\ totus illabatur orbis , impa- 
vîdum ferient ruin», . Deînde fe- 
quuntur rationes ^ argumenta qui- 
hus tam ipfs [Munft^rus] quàtn alH 
tllius fentenùa adfertores moventur 
prttnaria fpp^ lO. lï. il. ig, 14. if. 
16. 17» & 15 ) Quîbus ad naufcam 
ufque prolîxè ti^ofitis ^* Breithaup^ 
tus^ <]uafî Munflerians fententfas 
explanatîonî fuae parum fidcris, Hac-- 
tenus Munfierus ^ înquît, cujusPra^ 
fationem integram huic operi in fer eu* 
dam atque verjioni mece pramHten^ 
dam cenfui , ut extnde tllius mens 
atque fentenùa magis perfpicspofjet, 
Quamobrem covic\y3dt îlle,vîaorem 
AÏunftcrum , féque vîûum confeflus; 
bifce^ qua ah altéra Parte jam adduc* 
iafunt rat'ionihns £sr argumentis non 
fojfum non calculum mcum adjicere^ 
atque Munfteri amùleéii fententiam^ 
rTe vcrô Breitkauptus vîderetur 
Vïlc mancîpîum & quafi Viâoris cur- 
rui înter Captîvos , non fine probro, 
vindus , îpic pars Trlumphi effe vo- 

luit, 

" ^ K^Unts Munfteri 4t^neêdeo ftAta r;i«P*</4- 
- ilmêm cvnfutmM rtftrin Frétfntitmi ntftrê f^l* 
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luît, Vîâorias nonmodîeampartem 
fibiadtribuensj quare adjicit : Cui 
\^femcnti8B] fiahilienda etiam rlla^ 
qua fiatim fuhjiciam non parum adft^ 
runt fmder'ts ac momenû, Scd au* 
diaisus^feii potiùs videamusquomo- 
do arîetabit; ^men emîmargumen- 
torum ejus d^cunt Arietes beliki 
& primum faciunt impetum. 

Argumenta nova J o H. F R i D. 
Bkjsithaupti ad adfertndam 
Joseph 1 Gorionidis yyi/- 

fftSlfjT»^ feclufâ (Ut- ait) Inter^ 
folatoris manu» 

pRîmum Argumentum (Preefat. 

-*• pag. 18.) Nimirum^adcurata il' 
illa atque frolixa arietnm penfilium 
€s? curulium defiript'to. Cmufmodl 
nequidem afud Liffium in Poliorce^ 
ticis , nec afud ullum alium , àuo4 
quidem fciam-ifcriftorem , five bifio^ 
ricum re^ritur ; id quod non levt 
amùqititaùs Gorionida noftri argu^ 
mentKm futo , càm nemo , niji ^t;* 

réwxfiÇy ifiarum machin^rum l/elli'- 
ctrnm d&fûriptionem tant adcnratawÈ^ 
facerttoffit. 

Reip. En 0«(^ âvi uy^x^^^^* 

C X Sci- 
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Scilicet , Breithauptus , ut fuum 
Gorionidem jamdiu cxplofum in fce- 
oam reducat, machinis adhibîtis,rem 
perficere conatur ; Arîetes cùm 
penfiles tum curules admovet,îtaut 
iJlorum împetu firmiffima quasquè 
Antîgorionidarum argumenta jam- 
jam perrumpenda oc corruitura 
videantur. Nos verô nihil aliud, 
Flavii Jofephi exemplo, opponemus, 
praeter molle ftramen; quod totam 
vim îâuum Arietum retundat&im- 
pcdiat. Scito igitur , mî Breithaupte^ 
quandoquidem diligentîam noflram 
•cxcitafti , Gorionsdam noftrum fcîen* 
tîam fuam PoJior^etîcam haufifle 
partim è Flavii Jofephi ^Dch^Wo ]\ià. 
lîb. 3.C, 9. partim ex alterîusf/i«z;/V 
Vegetii-Renati ^ de re militari lîb iv. 
cap. 1 4. & 1 5*. partim denique è fuis 
ipfius ègmentis depromfiffe. Potuit 
ctîam eflë âtvToVrïiç, quoniam ira 
contcndîs, fed îllarum machinarum 
quae fuo tcmpore erant in ufu , id 
cft , decem a ampliùs faeçulis poft 
capta Hierofolyma. i^Prîorem, qu« 
eft Penfilis Arîetis, defcrtptionem cr 
Jofepho tranflatam adc6 patet, fi k)- 
cum citatum conféras^ ut dcmonf- 
tratione ulteriore non opus fît. 2. 
Qaoad feçund^m Arietum fpecirm, 

quo 
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qnos cura les adpellas , ego vero 

plauftrales, FegetioPlMtei dicumurj 

quia y înquit , * ad fimilttudinem 

ahfiMs contexuMtur e vimtne {3P cUi^ 

dis , vel cotiis proteguntur ; terntfaue 

rotulis^ quarum una in me^io , du^ 

i» capitibus adfonnntur , in quamcnn- 

que fartent volueris admeventur^iore 

CÀRPENTL En tibi Goriontd<e 

Kh\r\ rhx^CarpentumfiytPlauftrum 

turreus , cum rotis^ Pro' ternis facit 

ille quaternas, aut etiamplures^pro 

fai îngenii fœcunditate* Demde Ga^ 

rtonides iiofteir \v riî^^n Murum lig^ 

neum defcribit,qui^é'^ér//« eft Agger 

ex terra^ LIG NiSque , qui extol^ 

lit'ur contra murum , de quo telajac* 

tantur, Quae verba illeHebraicèferè 

ad verbum itat reddit nj?3 . pnb . , , , ^ 

Paries Jive Agger ligne us fatis latus 
ab «traque parte currûs conjeéius ^ 
qui bomtnes poji currumjiantes , eunt^ 
que impellentes tuentur , fi opus fit 
ne^ fcilicet^ fagittaac lap'des in illos 
è mûris jprQJiciantur, Denique ex 
eodem yegetio Vinearum cojillruai- 
onem mutuatus eft f- Fineas An^xxït 

G 3 illc , 

* MS. CAf. XV, foi. iitf. imea 4. 
t Jmcip$i Cap Ht XV, tn MS. p. ii6. 
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îlle , dixerunt v et ère s , quas mtnc 
tnilitari barbartcoque ufu CAUSIÂS 
vûcant. HflBC ita vectit Gorionides: 
■nj3 HDi'W yjf noTO i. e. Murus U^ 
gffeus , ftpîmentijive CAULM injtar 
fratenfus. Ubî luce clarius eft Ane- 
torem noftrum , cùm vocem C AU- 
^fAS non mtellîgeret, accepîffepro 
CAULIS five iepimentîs ovium» 
idedque reddidîiïê per vocem ina 
fnaceria^ feptum^ Caula. Sequitur 
in Vegetio* E- lignss levionbusmacbî* 
9fa coliigatur j quaeverbanoftcrfupra 
ficexpreffit: yp nom munu^ligneMs», 
Veget. HuJHS teâinm munhsonedu* 
plici , tahults^ craùbufque contexitur, 
Gorion. Conte£ius ponè trabem ab 
ktraqne illius parte conjiitfiitur. Ve- 
get. Latera quoque vimine fepiuntur^ 
he faxorum télorâmqae impetn pêne* 
ttentur. Gorion. Ut hùmines in cm" 
€ntiendi opère occupati defendantut^ 
nec è tnnris , quos pulfant , à propu^ 
gnatoribus petantur j^ittis. Veget. 
Éxtrinfecits , ne immiffo concremetur 
incendia^ erndis ac recentibas coriis^ 
ifel centonibus operitur. Gorion. 
Bnbalorum coriis hnmano htU eiabo- 
tatis. 

Vides ergo Goriouidam noflrum 
Flavii yegetii in Poliorceticis dîfcipu- 

lum 
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Itun fe prodere-, & quod non fine 

ftupore mireris , Codex MS. Bod- 

lelanus V^egetii^ unde haec exfcrîbî- 

mus, idemipfeeft,quietîam Alexan* 

dri M. Gefta, qu» tantâ fide Go^ 

rionides nofter în fuum opus tranli^ 

txxWt , codem volumine, contînet, 

eademque manu exarata ; ade6 

Codex ille MS. Gorimida fata- 

lis eft , ut îllum non modo impof- 

tur« ftd & plagii &furti convîn- 

cat. 

2. Argumentum ( Prafat. p» 1 8. ) 
hucnUnttnh qnoque antiqnitatss hu-^ 
jus Scriptoris argumentttm fr^ktt in^ 
figne îlîudtefiiTnmium de JOANNE 
BAPTISTA , qui ab Herode Anti- 
fa b cet fus eft, 

Refp, Quid luculentîtrs ex hoc 
loco poteft inferrt, nilîquàd Impol^ 
tor nofter etiam ex Marci Evange*- 
Iift«Textu Latino tranftulit cùm, 
ex Confeffione Breithaupi , €tidem 
pjtnè 1/erba apud ipfum habeantur ^ 
Non licet tibi habere nxorem frafris 
tui}^ Marc. 6. i8. 

Deînde quod Gorionides adpel- 
lat Joannem Baptiftam ^na {n^ 
Sacerdétem magnum , fraudem fttam 
fimul & ignorantiam craifâm pro- 
diu Sed occurrit Breithauptus fub- 

C 4 tili 
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tîlî hac diftinâîone * Nomen autem 
magni Sacerdotis , inquit , *Joanm hic 
tr'il^uitur ^non quèd Jummus facerdoSj 
fetifont'ifex fuer'tt ^udaorum ; fed 
quia vir magn't fuit nomims ^ auéio^ 
ritath^ multofque ex Juds'ts habuit 

f^clas. Sic ^ Luc. c. I. V. l^.deeo 
itur^UcLipiiyoLÇ, ERiT MAGNUS. 
Ingeniosc nimîs ! Vcreor tamen ne 
îratum habeat ipfum Gorionidem 
Breiihauptus , Ut pote qui nimiùm 
officiofus mentcm ejus contra pro- 
prietatem Hebraici Sermonis,quem 
adeô cailuit, alib detorqueat ; eique 
fenfum , de quo ne per fomniuni 
quidem cbgitavit , adfingat* Pericu- 
lum eft etiam, ne contra reclament 
Judaei omnes , poft Auâores Tfe- 
mach David & Chronici l'empli fe- 
cundi ; qui Gorionida verba, prout 
fonant, bonâfideaccipiunt. At verô 
inquies, falfum eû,cùm ex Scriptu- 
ra, ium ex FI. Jofepho^ Joannem 
Baptiftam fuiflefummumJudaBorum 
Pontificem ; cur ergo potiùs Inter- 
polatoris manum non accufas, quod 
alibi plus fexcenties fecifti? V el often- 
de y fi potes , voces has hui \ro 
alio fenfu, quàmpro ma^no Sacer^ 
dote^ feu Pontifice Maximo acci- 

* Ntt» in Imnt Itim t*g. iii. 
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pi , & eris mihî magnus Apollo» 

3. Argumentum (loid.) Non levé 
Quoaue antiquitatis hujus codicis He^ 
broici argumentum prabent illa qua 
de Neâaneba ^gypti rege ^ de Ar^ 
taxerxis bello contra Mgyptios fuf' 
cefto , item de Candace regina in eo 
memorantur. 

Refp. Bonaverba,mi Br«V;5tf«/i/^, 

proprio gladîo temet ipfum jugulas; 

omnia hase Judaso Interpolatorijam 

adfcripfifti his verbîs (p- 90.). Ô««^ 

hn capite nono ac fequentibus ufqne 

ad librum terttufn bahentur , ea in 

Hehrceo Munfteri codice , quem cum 

meocontuli^ non leguntur^ Vident ur 

antem à JUDiEO InTERPQLATORE 

inferta e£e , cùm muîta contineant 

faùuhfa, Neque hac prasmonitfonc 

contentus, fingulisferè paginisdein- 

ceps Interpolatorem tuunj , feu po- 

tiùs Interpolatoris confiâam larvam, 

cum qua Andabatarum more dîmi- 

cares acerrîmè increpitas,im6etiam 

cum eo non illepidè jocaris(p. 149.) 

Hic quoqué, inquis, teneùras Juaao 

Interpotatori obortas puto , ne ulte^ 

riàs fnfahulis narrandis pergeret. Et 

tamen hujufmodi nugas oc fabulas. 

Breithaupto non levé antiquitatis 

bnjus codicis Hebraici argumentum 

C y pra- 
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frabent. Rifum admifliteneatîsami- 
ch 'flaram fabularam origines unde 
habuerit Gorionides nofter,vide Praefa- 
tionîs noftrspag. if. &i6. & Mo- 
nitionem Libro fecondo prasiisam. 
4. Argumentum : (Ibîd. p. ii.) 
Ipfa quoque nomina propria , quam* 
vis corrupta , qu^e Gorionidis' libre 
frimo , capite primo , fecnndo , tertio^ 
{ff quarto babentur , antiquitatem fa^ 
piunt. ^ 

Refp. En tîbî adhuc refponfionem, 

èx toîfmet verbis , Pr«fatîonis pag. 

Ultima : Antea vnibi propofusram^ 

êno c'apita priora ^ ut fer tertii capitis 

iton médiocre?» partem , item pleraf" 

quf res ab Alexandro magno geftas 

ûmittere , idque Munfteri exemplo^ 

îfMoniam muîta in illis fabulofa conti* 

nentur^ qute Scriptori noftro ab /*- 

terpolatorc addrta ejufdem fidemy 

iktegritatem , Ç^ auétoritatem labe^ 

faêlare atque imminuere pojfent. An 

propria norïiina , îftîs tam fabulofîs 

iiarrWionîbus ab Interpolatore în- 

ferta , adeè antiquitatem fapiant, Ht 

pro FI, Jofepbi fœtu «ccipienda ge- 

iKiïno,Leâori fano jtidicandtmi re* 

linqao; certè nuhi nihil abflifâitis 

Vîdetar. 

' ;• Argtonentam : Qn^d 6 ornnia 
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qtue i» diâlo ScripiQre habeniur ex 
Rufino vetere Jofephi Gr<eci Inter" 
prête L^tino defumtafnnt ; unde igs^ 
tur illa de Zepbo filio EUphazt nar^ ' 
raûo^ cujus in Jofepho Grâce nulla 
fitmenùo^ profluxit'^ 

Re/p. Unde? Ex Th^rghura/i»- 
natban Be» Uzifil , & Thalmude 
Babylônico; ut viderc eft Pr«fet- 
noftras pag. 41. &4;,. Quorum tefti- 
monîa, cumF/. Jofepho recentiora 
fiot, neceffe eft ut qui ea fub ejus 
nomlne tranfcripferit non (ine im- 
poftura Fl. Jofephnm mcntitus fit. 

Atque hgîc funt pr^cfpua Argu- 
ment^, quibu$ Cl* Vir mottes hoh po^ 
mit 9fon Munfteri alhr^mqHç qfù 
eundem putant^ qui Gracè ^$que ile^ 
hraicè bijioriam fcripjit^ ejfe a^éioreip^ 
fententine éfdftipHhri ; r>^ tame^ ^ 
iuquit., Htludcei Cfijfifdi^m Interpo- 
latoris ( psi/t forte f Jures ^ ut vonnulii 
exijiiffinnt y fneri^ift) m0nHm interr 
vemffe fcUendutn fit^cum Se h. Miinf" 
tero. Sed quis non videt illumope* 
ram luâfTe, cum fuo Munfhero , dum 
le iis rationibus Scriptoris huju^ 
y}n€i ornreb adferuifTe gloriatur , fa 

tifque fecUië omnibus objeâîonibus 
«Àitratar , fi., exemplo MMnJijeri 
4c iU Az^i^-i aliorumque, unum 

C 6' quem- 
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quemdam Interpolatorem(veletiâm 
piures, fiDiispIacet) gratis confin- 
gat, in quem omnîahujus Auâoris 
'abfurda, quscpsBnè innumera funt, 
pro lubitu conjiciat? Qaa in re miram 
prorfus diligeiitiam & fagacîtatem 
fuam,în fpuriîs à geniiînîsdifcerneii- 
dis nigroque lapillo notandis, pr«- 
eunte Munftero^ his verbîs oftendit. 
Judans itaque Interpolator . . . (fi non 
plures fuerunt) non folùm Gorionidi 
ab in'tttp quadam , fed ^ bine inde 
in eôdem non fauca interfperfit , prout 
in ipfo AuHoreÇuis queeque locis à me 
mtat0 funt» Nos verô qui omnîa 
în Yiot opère contenta uni eidemque 
ÀuSôri feu confarcinatori & Impof- 
tori ac piano tribuimus , contrariam 
îneuntes rationem ita Editionem 
noftram adornavimus, utuDoquafi 
intuîtu dîgnofcî pofGnt ea qu« Go- 
rionidesti aHisdefumfit, five vera, 
fivefabulofa; iliaque Charadere, ut 
vocant , Italico excudi curavimus, 
cum locis Auâorum parallelîs^ 
quoad fierî potuît, admarginemad- 
pofîtîs. ' Cetera, quae Romanis lit- 
teris defcribuntur , ca ut plurimunt 
funt G«rio«r/^ propria, velqusip^ 
fibi quafi propria fccit,jmujtis immu-. 
tatis fecitemiis vel circiujidamiis , 

quas 
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quas pro lubîto àdpropofitum fuum 
adcommodavit, ut fôfiùs in Pr«fa- 
tîone noftra declaravimus. 

£at nunc Brehbaaptus , & iftîus 

ScrîptOTÎs militâtes éxtollat , jute^ 

înquîr, otnnes ferè lunt, qua ex hif^ 

toriis fetuntur ^ huttriri pojfunt^ . . 

Vix in alto hiftorico hac copiojiùs^ 

diligentiàs , elegantiiHfque confiriptm 

reperiautur, Pcr me licet fuo ju- 

dicio fruatufVir Cl. at certè Apo- 

crypharum hiftoriarum enumeratîo , 

quam in exemplam utilîum rerum 

adducit pag. 28. quibus & adjungit 

res ab AUxandro Magno , ejufque 

fuccefforihus geftas , tanti non cil, ut 

ad Hîftorici prudentis & Hiftorico- 

rum omniam principis , ut ipfe ali* 

ciibi fe adpellareamat, commenda- 

tionem plurimùm valeat. Efto ^fcri" 

pferit fiylo Hebraieo elegantiffimo^ 

qui ad BMicum proximè acceds^^ ac 

propterea débita laude non immeri* 

tô ornando ; fèd ex hoc ipfo quôd 

co ftylo eleganti puréque Hebraieo 

fcripfit, adultérât» fœturs argilmen^ 

tùm certiffimum deducitur. Illa 

enim patria lingua , quft Jofephus 

fe ait di^efTiiTe mftoriam fuae gentis, 

nulla alla fuit quàm Dialeâus Syra^ 

leu Hierofolymitana , qus tune 

C 7 tena-"* 
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temporîs quo ille floruit, erat vul- 

Îarîs &:.v€rnacala ; ac proinde illa 
)ialeao uti dcbuit, ut à populart- 
bus intelligeretur , non vero He- 
braica pura & Bibiîca, qux non nîfi 
ipud Doâiores, poft tempora captî- 
vit^tîs Babylonicas^retinebatur; qua 
de re fufiùSyPrasfationîs noftrep. 32. 
& feqq. 

Librorum & .Capitum difiinâîo* 
nem in hoc &:riptore (][uod adtinet , 
in qua & Mmnfteri ezempium fecu* 
tus ^ABreitbaupttts , cnm diftjnc- 
tionem ab ipfo Auâore inflitutam 
Qmnino per v^rtat , nihil eft cor fibi 
jure plaudat; dumenim ttim Liifro" 
rjf»^,tum Capitum nimiamprolixita* 
tem contrahendam duiic , omnes 
âori'onidx rationes citationérque 
împrudenspercnrbavit ; ipfe eoim 
fuuna opus in fex libros difpe&oû 
quorum & argumenta dîl îgenter conf- 
texuit , fiiib nnem Capitis tertîi Li- 
bri primi pag. 27. & 28. Sed Bnim 
thanftus , ut à fe hune fcrupulum 
amoveret, totaxn hanc Pericqpam 
Gorîonids cenforiâ virgulâ abjudî- 
cavit & Incerpohitori adtr&uît his 
ycrbis (pag. 56. Nota 25*.) RâUqurn 
sutem omnia , q»^ Vie in codict kof' 
tro fepmntur $ifque .ad fiucm J?uJMf 

cafi'^ 
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tapitts 21» abfunt à cvdsce Mtmflert* 
4ino , ^ videntttr à JUD/EO f»*- 
dam INTERPOLATORE adjeam 
Itane fuo jure deprîvabitur 
lônides^ judice Breithfupto juris 
peritiffimo, quidquîd dîfertis verbis 
ibideki reclamet-:. Hune autem Li- 
hrum^ Inquit ille, Egoyofefhns Go^ 
rionis filius facerjos Ifraelttis conf^ 
cripfi ! O fcelus IPxterpolatorîs ! ubî 
jus gentium ? quîs pofthac Gorionid^ 
creaituru8eft,fi în iîs qu« iànâè ju- 
ravît ipfî omnis fides derogatur^ 
Ade6 praefens fuit Breitbauptu^ In- 
terpoiator ilktinibratilîs,ut ubîcum- 
que aliquîd abfuTdè diâum occurrît, 
fingnlîs fcrè paginis minum ejus 
dcprehendat, eùmquediris omnibus 
devoveat , qui tam àudax facinus ia 
nobilifiimum Hiiloricum adjtentave-. 
rit; idcfuejdteus iftetantâ^ inquit, 
fecit imperitiâ , ùfiitOMtiaijMe , ut 
dnnem f^enè fidem attfue auâaritatem 
bute Scriptori adenfenf O facrilega 
Interpolatoris manus , qus omiy^m 
paenè fidematqué auâoritatem huic 
nobiiî Scriptori ademilTet; nifi op- 
portune bonarum Litterarum bono 
medicam manutn adlVibuiâet^ Brei^ 
tbaupmiy s\\x\ iftud augiac (labulum 
Jietculeo prorfus labore tbt erro- 

rum 
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rum monflris Interpolatorum fraude 
infcrtorilm repurgavit, atque priftî- 
no ac natîvo nitori reftituît ! Ne- 
que hîs contentus , Prolixinres C!f 
adcuratinres Nota^ fi Deus , inquit, 
vitam bf otium concejfer'tt , fequen» 
fur. 'Ne plus ultra \ jam Herculîs 
Germanici columnas video ! praeci- 
puè fi variarum lèâionum major co* 
fia accédât , ubi à Balearibus Infa- 
lis Codex ille Manuferhtus Majori* 
canus , cujus Jofepb f^oifinius PneH'- 
tionem facit , adlatus fuerit , illitlfque 
infpkiends facuhas ^ occajiodahstur. 
Sed, quod dolendumeft, iftc C07 
dex MS. Gorionidis Majoricanus 
eftmerumCl. Viri coramentum, ex 
yofepbi f^oîftmi verbis malè intellec- 
tîs natum ; nam loco citatopag. ^04. 
Vo'tfimus^ nihîl aliud laudat, quàm 
îpfius Pugîonis fidei Manufcrtftum 
codicem Major icanum^m quo textui 
Hebra'tco Jofepbi à Raymundo adk- 
gato fuhjufiguntur verjus i.(sf 1 cajp^ 
45*^ Èfa, cum Parapbrafi Cbaldaica 
isfc. qus omnia deerant in vulgatis 
Raymundi codtcibus* Quetn quidem 
codicem MS. Majoricanum fbx* 
centies laudat in fuis Obfervationi^ 
bus ad Pugiomem Fidei , ficut & 
paffim Barcinonenfem p. 306. 5*77, 

Fuxen* 
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Fuxenfem p. ^^S' 640. (^56. 704, 75'5'. 
6oi. 65-9. 713, 7^4. 75*5'. alidfque 
nonnallos. Sed e(l cur, de hac - 
â^K\\ict^ femet ipfe foletur Br«- 
tboMptus ; cùm pari hallacinatione 
deceptusfit^jamante anaoïnoven)) 
Vir Doâiéimus Joannes Meyerus^ 
qui itidem in fine Prxfationis fa» 
ià Chronîcon Hebr^orum Majus 
& Minus fie loquitur : Jofephus de 
Voifin in Obfervationibus adRaymu»" 
di Pugioms Ftdei (/?. ^oy. Col^ i . Edit^ 
LipfJ) mem'tn'tt codtcis Manufcripù 
Seder Olam Majoris. Tum feri6 
fupplicabundus , Si quis , induit , Ma- 
nufcriptum babeat , eum etiam atque 
etiam , qud par fft obfervautiiy rogOj 
ut id mecum communtcare dignetur:, 
Nimirum,ita fcrîpferat Jofephus de 
Voifin : Pag, 227. na'pn'^ In textu 
Hebrao Seder Olam Codtcis Mannf" 
cripti Ma^uricani re£tè fcribitur yrh 
id ejï izo. &c. Quis paullô adten- 
tîoi^non videt hîc variantem Leâi« 
onem hujus citationis à Raymundo 
faâs adferri ex Pugionis Fidei Co» 
dfce ManufcriptoMajoricaHoPAlio* 
qui tôt fingendi efiènt Auâonun 
Majoricani codices MSS.quot funt 
eorum loca à Raymundo citata & 
ex illo codice à Jofépho de Foi/m ^ 

emen* 
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. fadunt.reperitintur;fcilicet,deTîtulo 
Libri,de Auâoris nomine, defco- 
po ac prafertim de utilitatibus hu- 
jus opcrls^cujfts , înquit , veré^a omnia 
funt JMfihia Çff veritas\ l^ quûdpro^ 
fias accedit ad Prophetiam , quàm 
€turi omnes hihri , ([ui pofi ScriptU" 
ras Sacras editi funt. Hseccine de- 
buerunt filentio praetermitti , qu« 
tantopere ad Gortonida commenda- 
tîonem faciunt , praecipuc à viro 
Traditîonis Judaicas ftudiofiffimo, 
quatenus probant illum cum Fla'v, 
^ùfepho uiuim eundérpque cffe Auc- 
torem ? Saltem huic Editori , ad 
flabiliendam hanc fentcntiam,poft 
célèbres edfquc fatis antiquos Ju- 
dasorum Doâores à Munslero ad- 
duâos , fecundus locus adtribui o- 
perae pretium fuit ; quod & nos fe- 
cimus , ne qufd à nobis omiflum 
videretur,quod ejus laudey comple- 
âitiir ; undeetîam de illo Teftimo- 
nia & Elogia longe plura quàm 
Bresthauptus congenimus ; Ted & 
cenfuras -quamquam paullô feve- 
riores adjecimas, ut omnium p«r- 
tium Audits abundè fatisfaceremus; 
de cetcris integrum Leâori Judî- 
cîum relinquentes. 
Supercft jam ut Cl. Breithanfù 

ver- 
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vcrfioncm Latinam ad examen re- 
vocemus, non quèd winns eUganti 
ilyle ufusfuerit ^ ifta enim Gram- 
matica velitatio indigna eft Philo- 
logis,fed ut quantum hypothefî fuac u- 
bfque fèrviat môdeftè odendamus ; 
ûquidcm nobis hanc facultatem îpfe 
liberalfter conceffit : Hebraicum au^; 
Um textum^ inquit ille Prsfat. p. 
30. ideo verfioni Latina aâjungere 
valut ^ ut fi forte res poïlulaverït ^ 
atqne dubitatio , five objcurltas ^«<e- 
daiu oborta fuer'tt , ad ipfum illico 
fontem recurri pojpet^ {^ ùt Hatim 
ex Ktriufque collattone nojfent ledereSj 
qud fide atq$u iwduHnd in hujus 
Sert f torts verfione Latina ufus fiml 
Res certè poftulat, îmô exigit. 

Hebraicum textum quod Latins 
verfioni adjunxerit, Breithaupto qx 
anîmo gratulamur , fed habet unde 
teneatar. Nos cur id non feceri^ 
mus rationem in Prsfatione reddi- 
dimus. Nomina tamen propria 
cxotica ac barbara, & Rythmorum 
Spécimen Hebraicis littcris reprae- 
ieotavimas , in iis enim prscipuè 
vis argumentorum noûrorum , ut 
impomirae . Gorionidem convihca- 
mus, fitaeft. Contra ver6 Brei- 

tbauptus omnem fuam artem & in- 
du- 
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ab ittius nomiftt Lat'tna dèciiur^ cutn 
litteris fuis. Barbare omnînè & 
nullo feofa. Hebraica ad verbum 
ficfonant: Hc vocem^five nomen 
CnuroS LatinUS expUmai/it ijhn 
VERNACULè ; vox autem vuîgaris 
fctt vcrnacula eft yyéy LfATiNo/>ro- 
prUsfuis littetis juxP^ ipfius namem. 
En manifeftam Impoftorîs Gortûni^ 
^.manum ! Breubauptus dicet , In- 
terpolatoris Judsî cttjufdam.Scili- 
cet, patabat linguam Italicam fuîf- 
fç vulgarem tempore Latînl rcçis^ 
Jtjbiamtu (num. az.) lege Afcantus^ 
Aniai Tervidnms (num. 29,) Icge 
Mn^asTrojanus, i^^*//*/ (nuHi. 33.) 
legeyf/yj.7«rfx(nuni.42. legeTo^rx, 
ut fonat Yeï\iàcn\c.Tburcia\ 'num.43 •) 
lege7jtrraiiritf,vulgÔ laTouraine.Ylv^c 
&qus feqmyitur urbiumvicisariim 
nomina Scaligeronobilqtteltnfofto- 
rcm Gorionidem arguunt , Bteithau- 
pto Judxumlnterpolatoremfapîunt» 
. Cap. V^ Num. i. Hic imitixm 
fit Jofepbi Hebraici feu Gorionidis^in 
Codice Muuileriauo. Hîc demum, 
fi Munjiero fL Breithaufto credîtnas, 
habemus Hebrsum^purumque Fia* 
vii Jofepbi Textum, fed boni tan- 
torum^viroram veniâ CredatZudteus 
Apella y non Ego. Impoilor ille , 

*ubi 
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ubi etiam vera qusdam narrât, ex 
DanieU & Jcfepho , non poteft à fii- 
buUs temperare. ^ofephus Antiquît. 
Lib. X. Cap. I. pauciffimis verbis 
bellom Cyri & Darii adverfùsBelfa- 
zarem compleâitur : Contra hune 
itaque (Belfatarem) cafira metati 
fuMf Cyrus Perfarnm rex fsf Darius 
Medorum. Qui dum obfiderent eum^ 
in Bahylonia mirabile quoddam pro^ 
digium contigijfe dignofcitur. Et poft 
narratum prodigium fie définit: /- 
gitur non poft mnltumtempus (*f ipfe 
eft captus ^ civitas ; Cyro Perfarum 
rege adverfks eum fortijiimè dimi^ 
conte, Baltbafar enim ipfe eft^fub 
^uocapi contigit Babylontam. Vide 
jam quomodo' Gorîonîdes nofter» 
illo fuo Biblico ftylo , belium îftud 
cum varîis fucceffibus , alternante 
viâorîâ anceps & dubium, eleganter 
more fuo defcribat; viâorîam ta- 
men Belfazari adfingit , unde occa- 
fio triamphi & convivii. Hic ha- 
bcs egregium Danielis & Flav. Jo» 
fepbi confarciliatoreni Gorionidam^ 
etimqae jam ab initia futiliflimum 
fabulatorem* Dormienti Belfaîari 
caput amputatur ab Eunucho quo- 
dain,ex Senioribus miniftris Nebu- 
cadoe^aris: Merum Gori^nida xigv- 
Tom.XXr.P.i. D lan- 
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lantis fomnium ! Jofephns contra 
narrât Belfazarem^Jim»! cum urbe^ 
À Cprû CUptUM faige. Afl , inquit 
Y^ï^\t\iZXk^i\kS^Raymuudm Martini in 
Pugt9H. Fid' Part. 2. C. 3. ». 13, 
AuBori nofiro c^wftniiens ^ Belfaza-- 
nm ûh Eumucho fito interfeéiutn 
fuiffe fcrihi4. Gerras \. hiinc Ray^ 
mimdus fabalam ex fuo Goriomide 
haufit. Gorionides autem velexTuo 
cerebro, vel ex R. Saadia Gaoneia 
Dan. V. ^o. ubi & ejufdem farîoas 
Fabula, Habacuciferentis cibos Da* 
nieli,ut in Hiftaria Belî & DracoQîs 
Y. i^^ refertur, depromCc* 'DcSéUf-- 
diaGaoff^, vide qus dixixnus PrdB« 
fat. noftrs p. 27. & 28* Atque hsc 

ÏauUô fafiùs , ut pcsclarum illud 
lifiorias Jofephî exordium, Mmnfte^ 
ro & BreitbauPto ade6 ventilatuaiy 
m geaainum Fl.JofipU foetum^cor* 
datorum oculis exponecemu^. la^ 
Ipida^ Leâor, fi volupe eft, nof* 
team Editionem , & Impoftoris 
verfutiam ia toto operis decorfu 
adcuratè àoobis prodîtam,ex per- 
petuo eenuinorum cam fpurîis pa* 
]^lleliun0,meliùs dcpreheiidet ; fi* 
XDttlque Breitbanpti m hiiiic Nvea-- 
torem nagaciflimucn graves & ckr* 
âas Notas , qaas ftdô & exquifitâ 

«ru- 
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eruditione pod Munjiernm confcri- 

plit^ noninjucundè leget; atmirum 

fit Ulutn adhuc froUxhres y adcu'- 

ratsores orbi erudito promittere; non 

enim video quid ulteriùs in hoc gcné« 

repoâit adjici, nifi fententiam muter* 

Câp.XXI.p.65'.nam.2i. Alchen 

& Alfar. I^a ntnmna \rh» & nnobiâ 

HM tic babefttur vertere volui'yfof- 

Jes £ff aiiter vertere , pro funéiorurê 

rêt'ume ; fed bac qmqne nomina coT" 

rttfta fMtQ^âqme atiis hjmirenda d/<» 

fJKe reflituenda relinqu». Ego etîant 

m medio reliquorum, fed vir fum* 

mus & fagaciffimi ingenii, cujus 

Doinen non ferunt hac nugx , con<- 

ieâis in hune locum oculis,(ladm 

arrepto calamo interpretatiônem 

margini propriâ manu adpofuît: 

CHAN Tartarorum , CZ AR Mof- 

chonun , ntrumque cum particuhr 

demonflratîva Arabum 'Tte Al^ five 

£/. Hic profeâô BteHbanftus In« 

terpolatorem exclamabit, cùm ta* 

men nibil taie hoc loco,quem prûr 

genuino habet, fufpicatus fuerit*No9 

cum aliis ejufdem jBùriRs hodiemis 

Bomintbus, qnas in Prasfat. noftrà 

^g. 25f« conglobatim f'ecenfuimù^ 

ihter infignîa' feftrèmtiK ; & Leâoi> 

rém rogunair ut iftttd par nobiiè 

D % mar- 
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margaritarum codici fuo adpîngerc 
haud gravetur» 

Ibid. num.44. Non malè Breitb. 
pro ODiin reftituîtOîJD'n Tîmagenes, 
idque frctus Auâoritate ^ofephi ex 
locis adlatis ; nid* noftra non dîr- 

ÎUcaeri't conjcâura , de Trogo 
'ompeio. 

Ibid. num. 4?. Dvartia Porpbyrms. 
Ita & nos quoque reddidîmus , fed 
an reôîùs legcndum orom -3 P. 0- 
rùfius , pro Faultfs Oroftus , ut alî- 
cubî in Prœfatione innuimus , ju- 
dicium e(lo pênes Leôorem. 

Lib.II.Cap. IX. pag. 90. num. i. 
inîhi p. 39. ubî incipit Jqftppon Li- 
ber IL ilaie hoc cafite nmo ^mo^xt 
Breithauptus , ac Jequewtibus ufjœ 
d lihrum tertium babentur , ea in 
Hebréeo Munfteri codice quem cum 
meo cofttuli non legMntur\ vidént$tr 
mitem à Jmdao Interpolatore inferts 
effe , chm multa ionfineant fabulofa. 
Quàm hîc fibi ipfe cbntradicat Brei- 
thauptus , fupra oftendimus. G0- 
rîonides adfirmat fe totum lit^rum 
cxcerpfiflè ex libro nnSin Alexandri 
& çeftorum ejus p. 70* & ifi. A- 
di,Leâor,Monitionem huic Libro 
fecundo GorionMis à nobisprannif- 
iàm, & utramque verfionem Latl- 

nam 
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nam confer cum MSS. Codfce 
Bod\e\ano de Geftis Alcxandri & de- 
prehcndes iii qaam multis halluci- 
natus ftierît Brehhauptus ^ qui hu- 
jos ope MS« deftitutus non potutt 
quîn ubique impingeret. Omnes 
tamen îogenii fui nervos intendit , 
citationes undecunque congerit , ex 
Ariftotele^ Arrlavo^ Curtio ^ Mlsanoy 
DiodoTù Sfculo y T^acito , Plutarcbo , 
Cornelio NePote , ^u/iif^o , Cbabria , 
Polyano^ Ammiano Marcellino^PtO" 
lemao^ Suida ^. Pli»ia , Beda , Sca^ 
Ifj^eroj BocbarU , R. Azaria ^ AbeU'- 
Ezraj R. Salomone^ Aihanajio Kir-- 
cbera , Balfaco , IVagfinfellio , Gro- 
<îo, Jurio^ Ricbardo Simonio ^ Frid. 
Beckh , Conjhantino rEmperettr^ BuX' 
tûrfio yltincTZTu^ Judaïcis aîiifquein- 
numeris; bariolatur,. divinat , mo- 
do Textum corruptum putat ab ex- 
(criptoribus , modo Interpolatorcm 
incufat,aliis inquîrendum reliuquit; 
Sicj inquit, veriere voltîi^ita legen* 
dum futo , vide fupra , vide infra^ 
Nomîna propria in Auélore nofiro cor^ 
ruptijfima y credat "judaus APella ^ 
errât hic Jud^eus InterPolator. rîobïs 
omnium loco fuit MS. Codex in* 
fignis Bodleianus, de tebus Gçdis 
i\iexandri. 

D a Lib. 
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Lîb.II. Cap.XXIII. p. in.nnss. 

Î. mihi p. 9^. ubi incipit Jofippoa 
iiber IIL (Ijtie hoc Capite 23. ut ^ 
fef. 24. contincntftr ^ ea valdè confu^ 
fa fnnt i^ à Judao InterPolatore jft-» 
$is imPerito êdjeéta videntnr, Vid. 
4ià. Cap, fejt, 24. ff/im. 2« Nota 
hKç altéra fie habet:j^i« tic i 3m^ 
dao Interpùlator*e adduâia funt , cm 
fum hiftoriis timporum parum cqM'* 
veninnt» 

H^ec duo Capita adeè crocem 
£xerunt Breitkanpta^ ut pofiquàm 
-«d hune GorionicU noftrî fn/ignem 
Chronologi» canonem cum alifs 
Hiftoricis conciiîandum , omnes 
calcules fuos infelici certè conata 
ibbduift ; tandem qnafi in deipera- 
tionem aâus mogre fuo interpola- 
iorem Judseum tncufet , eùmque 
fatis tmperitum, ut adpellat ; &ade6 
oculatus eft , ut manum îpfius cet* 
tis indiciis ubique deprehendiflè fe 
cxiflimet. Sed ab hae injuria fe e- 
eregiè vindicat Gorionides,dumfu9 
Nativitatf s epochani,annunique huic 
Canoni inferuit his verbis : Anno 
Imperii centejimo trigefimo quarto^E" 
j^o "Jofephus facerdos ^ Gorimis facer^ 
doits plius^natus jfum. Vides, mî 
Brcithaupte , Goriomdem noftrum hu- 

juf. 
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ittfce Canonîs prorfus mir^îlw, & 
?toletnaîco neutiquam apud}ud»os 
\nferioTi^,Auâorein fe palam profit 
teri. Qùod & extra honc Ganoncm^ 
alibi, confirmât, videlicet , pa^ 
J5|2. num. 20« quidquid fingas illic 
erisun Interpolatorîs manum îDter- 
veniflè. Quâ diftinâione omnibas 
<Ufficultatibus extricari te facile ar- 
bhratus es. Nimiùm fubtilis fui- 
fii,& magna tua eru^itîo fecit-ut 
Auâoris mentem & Syftema mw 
njmè adfequutus fis. Scilicet , G^ 
rimidem metiri voluifti ex ProfanîS 
gentium Hîftorîcîs^ex Livh , 3«^/- 
iw, Plutarshf)^ Paufanta^ Diane ^^-^^ 
lîifque beiie multîs tam Graecis , 
quâm Romanis Atiâoribus , imo 
etiam ex Jofepbo GrâBco, Quo4 
gaîdem aliquQt eXemplis,fpecîmi* 
nis loco adduâis ,f alam fiet. 

laitîo hujus Capicis XXlII.nuiîi. z* 
verbo Pathrvs^ anxiè quacris quod* 
nam hoc regnum fuer'tt ,- quamquam 
oâcuratiàs jam inauirere nan vacat § 
tamen Patram oc Pathros mirum 
qnim eruditè tam ex profanis,quàm 
exfkcris Lîtteris & Philologis inveC* 
tiges. Quîd nodum quaerîs in fcîr- 
po \ Plané docct Gorionides Pa^ 
trum elle regnum Graecorum in U-^ 

D 4 (y- 
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lyria ^ à Patro vtgt fie didum,cu- 
jus films ÏMit Antipatrus. At, in- 
quies, errât htc ^udteus Ihterpolator^ 
Scilicet , Interpolatorem «que ac 
îpfum Auâorem tam eruditîs no- 
tis îf lufiras, parique honore adficis! 
• Num^ f. Malc emendas dijk*?, 
reûè in Textu ou^ik o A«y®-, ut 

înde probare poffis Gorionidem^ vel 

8' us Interpolatorem , fi plaçet , în 
rxcis non omnîno peregrînum 
fuiffe ; îdem dicendum de niopo^K 

Porto conférât Leôor Monftfo- 
nem à nobis huic Capîti praefixam, 
& unde îfta nomîna & fequcntîa 
hauferît Gorionîdes nofter ftatim în- 
tellîget. Annos IMPERII unde 
habuerît , praeterquàm ex proprîo 
fundo , non învenimus. Certè il- 
lorum înîtium, fwc Epocham nu- 
merat à Ptolemai Pbiladelpbî obîtu, 
ut clarè înnuît hîs vcrbîs,in fine hu- 
jusCapitîs: MortuAfyue eil file; Çs? 
reznavlt oiKifiDK iMPERlUS^ ijyfe 
ejt defar. Breithauptus verb itâ 
vçrtit : Mortuo autem Pbiladehbo 
IMPERâTOR Cafar fuccejfit. 
Nempc, hîc fapere voluît , plus 
ijuàni fapere oportet ; neque fibî 
perfuadere potuit eain eflè mentem 

Au- 
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Auélorfs, quôd prfncîpio qmdem 
IMPERIUS fuerit nomen proprium 
& adpellativum Perfonas, non dî- 
Çnuatis \îri illîus, qui pollea Csfefar 
tadus fuit Sed ipfe Aitftor mentem 
fuam difertè explicat p. 35'6. num. 
51. Dvncc , inquit , Dwnoaîç IM- 
PERIUS Ptolemai filius venit , qui 
primam illam poteftatem Cafaream 
denuo in urbem Romam redtixstm 
Hîc autem Breithauptus , eadem fi- 
dc , quâ fuprà, vertit , IMPERA- 
TOR. 

Cap. XXIV. ni^m. i. Anm^)V(r)Smt 
IMPERII fexagefimo. Romani , 
fcilicet^ \ïi(^\\.hreithaupus ^ prout 
hic vocem DiKiSD^K explico^ Hic e-* 
jufdcm vocis nova verfio , novum 
gênas, novus fenfus. Quanta re- 
rum converfio & metamorphofis ? 
Qui mod6 Impcrator jam fit ipfum 
Impenum,ex mafculino neutrum, 
cximperioinOlyinpiadaconvertitur: 
Forjîtan^ inquit, Judaus Interpola^ 
ior hoc nemixe inteWgtt Olympiada* 
Sed cùm fit mera conjeâura, tam 
facile rejîcîtur quàm proponitur. la- 
fra oftendemus Gorionidem, fivee- 
'ixi% Interpolatorem nihil omnîna 
novifle de 01ymmdibus,videl. ad lib^ 
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iv.nùm. 1. 2. 3. 4. & V. 12. . J .* 

Ibîd. Nuin. 12. Garcabronîa five 
Cerccbronia ; pojfet quis , înquit 
Breithauptus , oîc fufpicari , Cartha^ 
ginem hoc nomine intelU^i ; fei illam 
fdeo non innu't puto , quta paullè pofi 
num. 18. Carthaj^'nis eondita fitmen^ 
th. Non mod6 fufpîcari fed & ad- 
firmare quîs poteft» Locus Eufebii 
Chronîci p. 141, unde haec defum- 
ta funt fie habet : Cartha^inenfis xc. 
RomanoruK9 naves in Sictlia capiunt , 
MetelloConfule in fugam verfoAtcm: 
Romani Carthaginenps navali certa^ 
mine fuperant. Ratio îîi contrarîum 
adfata folvîturad num. fcqu. 13. 

Ibid. Num. 13, Ambrithum. Mon- 
firum nomînis ! Ita , inquît Brcî- 
thauptus, verto i^^yan^fea ifiudquo^ 
que nonten valdè corrnftum effe 
txifiimo ; ceterùm 5«^<c«j Interpo-- 
lator hûc loco hiilorias temporum r^- 
rHmqne at perfinarum nomina miré 

' co»^ 
^CétCïxan hk fna mtraii non polïtim Brêi- 
thtmpu non fuboIniiTc veriffinum c(k magni 
ScAli^f^eri conicâuiam , qui dicit hxc vctba, '^- 
tnam CaUlriAm ér MfJJinajn ceperi*m,t(r<Rd€famtA 
et Chr9nic9 Enfebri, sd 1x6. Olymptadem. Nos 
proftâb ingénue fittmnt Sediigen banc Cenf»- 
s^Mn iâcem nobb pramilUic , ad ulteiins dctfgen.> 
dam driitudii liupofttuxn, ia Iiis duobus CapW 
dbas». 
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c^nfundît^îta ut fer è nîhilctrtunde col" 
îigi ^Jfit. Heu mifer Interpolator ? 
quas pœnas debes Breithaupu ! Sî, 
mutads vocalîbus,legas Emverjet^ 
habes Ptolem^um Èuergetem , ex 
Eufâh'i -Chronîco , Scaliger* Edît.p; 
1 42. unde hoc duo capita defumta 
efle jam monuîmus. 

Ibid»Nuiii.i6.|0pn ^umor. Ad ^'^ 
tatcm refera^ înquit BreuhattptHs^MA'- 
nimè veto; fed tranfpone (itéras, & 
fiet D3pn Gûnatas , qui apud Eufeb» 
p. 141. Atbenienfibus reddit liberta* 
tem, Ccterùm fi reftè vertîflcs n'3n 
fuiefcere fecit , pro reliqrtit ; non 
aixiflës hoc etiam in ioco Judiertm In-- 
Urpolatorem In hiftorhm temforttm 
impwgere. Pro Carthaginem num^ 
18. repone Cartagenam , & intelli- 
ge , fi placet, de Cartagenà Hîfpa- 
niae , qu® reverâ fita eft non longe 
à fluvîo, etîam num hodie Hifpanis 
dîâo GuADALEXTiTC^quod non ma- 
ie re£pondet ro» pûimK Num. 19,. 

paucts mutatîs , Ouadaîanton^ Habes. 
conjeôuram noftram ; quandoquî- 
dem quodnam hoc flumen fuerit aliîs 
inquirendum reUnquîS',neqHe emmno^ 
mtna h^ec , qua fapè corruftijfima m 
codice tH9 occurrunt , jam inqnirarc 
^tium ttùi eft^ aut antmus, 

D 6 Ibid; 



$4 BIBLIOTHEQUE 

Ibid. Nuin. iS» Hîc modeQè ad-* 
modum BteithBXxptns^càm iff He^reeoj 
inquit , hic corrufta babeantur no- 
mina y ideo non niji carruptaverfio in^ 
de provenire potuit. Eufebiî Chro- 
nicon. p. 143. Romani Marcello 
confule Syracujas capiunt;\ih\ Gorîo- 
nidcs Marcello adjungît alterum 
duccm didSid'k Itulmum^ faâum.ex 
voce ifta : CONSULE^ 

Cap.XX V . num.i f.nnD'pn "^w Im- 
f-eratorinm munus ^ pro Corona fea 
diademate Cœfarex dignitatîs. ha y 
inquît, hic ver ter e pouùs valui ^»à?fz 
.jMxta Hehraum. Malè voluiftî , & 
quidcm contra Auâoris mentem , 
qui Antoiiium ubique adpeliat Cs- 
farem & Regem ; quamauam ta nî- 
mis do£tè coronam Caefaream An- 
tonio ufquam împofitani neea:?. A- 
lîoqui Leftorcm minus fiaâ vec- 
fione fallis, quod alibi faepiùs fecir- 
ti. Adco ipfî fave& tua Interpola* 
tori^ 

Ibid. Num. 19. Nium ^ Cijidi^ 
fum, Eufebii Chronfcon Pag. 154. 
Liberi Cleopatra: SOL Çsf LUNA 
ante currum ejus duéti^ Fortafle îa 
fuo excmplari iegebatGraecè^H''Ai®* 
^ fihiivfir vel Latinfs litcris E^ 

LIOS 
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LIQS K AI SELENE unde NIOS 
& KISIDISUS, quamquamcor* 
tuptè. 

Ibid. Nu m. 20. Ex hac loco , in- 
quit Brcithauptus. Jud^et interpola'* 
torts manum cognofcere l'tcet. Nihil 
tenes , mi Breithaupte , ialva eft 
Interpolatorîs manus , neque in nu" 
mero annorum error commijfus eft. 
Nam fie habet Eufebiî Chronicon : 
Ufque ad Cleopatram , qui vocahan^ 
fur Lagida in JEgypfo regnaverunfj 
annis aucentis nonagtnta quinque, Vi- 
de ergo qu6 évadât tua nimis argu- 
ta ratiocinatio. At , înquies, ju-' 
diBus Inferpolator dicit à tempère Au" 
gufti^ quo is Mgyptum in Provincùe 
formam redegit , eique pnefidem pr^g- 
fecit regnum Mgyptt 29^. annis fub 
Romanarum pote fiât e fttijfe, Fateor 
.quidem textum tuum Hebraicum î- 
ta ferre , quamvis ad meatem Eu- 
/cbii Chronici verterim ; an ex be- 
nigno praejudicio, an quôd in meo 
textu kgerem mvi nv'i nnx PÔST 
295-. annos, non, probe memini, non 
enim aliafunt Exemplariaad manum, 
praeter tuum. 

Ibid. Num. 22. Hoi: nomen (Can- 
dia) ut pote recentioris avi , arguit 
Judai Interpolatoris manum interve-- 

D 7 *"IP^ 
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nijpf, Nego Interpolatoris , fcd îp- 
iius Gorionidis ImpoUoris manum 
cffe adfirmo ex £»/è^//Chronico> 
cujus verba haec p ifi. CretiâUnt 
htilumortum^ fuo tempori adcom* 
modavtt. 

Ibîd. num. 29. Hcc quidem no» 
mina vfdcntur corrupta ; primum 
poffis dicere àTiberiî nomîne con- 
fiélum. De Tîberio haec habet Eu- 
fcbii Chronicon : T'iberius ah AtigujU 
m'Jfus occupavu Armeniam^ p. \^f. 
Item Ibid.- p. IST* Tiberius defar 
Dalmatas^Sarmatafjue redigh inRo^ 
fhMtam potefiatem. An Ualntafas- 
iSunnatajque vîâos , pro urbîbus ab 
teo conftrudis, accepît ? Sed ne quid 
fiimis. 

Ibid. num. 30. Hîc primus rex 

fuit^ qui Latine ImPeraUtr^ i, e. C<e- 

far adpellatus efl, H«c fuag vcrfio- 

î!!S verba corrigat Breithauptùs ^ 

priufquàm Interpolatorem fuum er- 

Toris & imperîtiae infimulet , iiqui- 

dem totvim crimen ex ipfius pravft 

Tcrfione oritur» Sic ergo debuerat 

Hebraica reddere. Primus antem 

Rex , qui Latine Imperius^ id eft^ Ca" 

far , adpellatus efi , ipfe primus extitit 

Cafar , quem ego vidi, Qu» verba 

noaad liberium ^ ut falfô ftatuît 

Brcî?» 
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Br€Îthauptus,fed a<iRegemy^//«r«f, 
quem mox nomînat niim. 34. referri 
debent. Non hic itaque imperitiam 
fuim frodft Judieus Interpolator ^ 
neque T'iherium Imperatorem cum 
yulio Cafare confondit, Tranflatorîs 
iiicuria eft. 

Ibid. nurrt. 43. Haec quoque Nota^ 
€X eodem errore nata , admodum 
futîHseft. Qu6d reverâ ex mente 
Auftoris Julius Csefar , non Tîbe- 
rîus , éÀcatnr quèd tertiâ vice Cafa'^ 
reamjfoteftatem Romam introdux€rtty 
jp/êapertèdocet Lib, v. cap. i.p. 35*5'^ 
mîhî p. 191. în colloquio inter Ju^ 
liumCxfarem atqueSenatum. Nant 
îbi dicitur Tarquinius primus Cxfar 
nani.4if. fecundus fuit Imperius fi- 
lÎQS Ptolemaei num. 5*3. Tertius de- 
nique ifte Julius Caefar, ut relîquo 
toto îfta Capite narratur. Ceterùm 
conferantur Notulae noftrae ad hune 
Iocam,ubî quàm fidus fueritGorio- 
nîdes in Eufebîano Canoné exfcrî- 
bendo non injucundè deprehenditur. 
Ibid* num, 43. Imô hîc Brei'^ 
thaupti verfio mirum quantum con» 
fufa Quod fopnlum ïfràelhicHm 
fincerè amavity' noiï dicitur de Hc*^ 
tode, fed de Âugufto» Deindcpriit- 
cipimu menfis Elul , juxta Auôo- 

rem 
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rem noftrum, non fuît dies , quo 
JHerodes regnare cœpit,fed diespri^ 
mus regni ejus. u e. [Augufti] incidh 
in frimutn diem tnenjis E/ul; qitare 
vocàvh, [Auguftus^ non Herodes} 
nomen menfis illius nomine fuo [non 
ejusl Augujlum; juxta illud ex Eu- 
febii Chronico ab Auftore noftro 
cxfcriptuai. Cafar Augu/ius adpeU 
latHS^ à quo Sextilis menfis Angufii. 
nomen aeceph. Vide quot in uno 
loco fint menda! Ettamcn exprava 
verfione in fuum Interpolatorem, 
quantumvis innocentem^quàra acer- 
be învehitur nofter? 

Lib. III. Cap. I. p. i68. fmîhîp. 
101.) num. ^. Hinc Jofephiis He- 
.braeus Breithaupto inoffenlb decar- 
rît pedc , nullâ fui Interpolatoris 
manu interveniente , ufque ad im- 
tiumCapitis if.p. 221. (mihip.ixp.) 
Nos ubique unde omnia haufit Jm- 
poftor nouer Gorionides^ diligenter 
adnotavimus» 

Ibid. Cap. If. p. 22Î. (mîhi p. 129.) 
num. I. Ceterùm ah Breithauptus , 
pleraqucy qua hoc Cap. if.narrantur 
a Judao, ut puto^ ' Interpolatore in* 
fertafunt. £t ad cap. fequ.i6.uum* 
.3. Ceterùm in Munjleri coince verha 

ifia inw^o noa non Ugumur , ^ vi^ 
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dentttr à manu Jttdaica , pronf alta 
multa^ inferta effe, Mun'fteri codex 
îgvtur eft lapis Ijydius,ad quempro- 
bari debent^ lècernique fpuria à ge- 
nuînîs ; fed quot etiam fabulofa re- 
periancur in îfto Munderiano Co- 
dfce ÙLÙs oftendimus , in Praefatione 
noflra; ut fruftra fît Breithaaptus, qui 
tot\es ad îllum codicem provocat. 
Vide libruin de Geflis Romanorum 
in Biblioth. Bodleiana. 

Lîb.iy. Cap.3,p. 247.'mihîp.i46.) 
num. S' rtOih Breitbauptus^ notât Jo-- 
fephum Antiqu, /. 13 . cap.16, ccftftfmfi" 
iumtmrrtum T^io^iijfùiv^i^e^qnatres ha*^ 

bebant contîgnationes nteminiffe. Unde 
numerus , centum ac triginta l Nempe 
er^o exLatina f^erfionc ntalè intelleéia^ 
nbt fie legîtur : . . . . numéro* centum^ 
TRIA TECTA unaquaque habente. 

Ibid. nnm. 15*. PIUS. Argumen- 
tum inde à Scaligero defumtum, ad 
probanduhi Gorîonidem opns fuumex 
Latino Rufini excerpfijfe.ntqvic hîc re-» 
fellitBr«VÂ</«/)//^/,neque in fuaPraefa- 
tîone p. 2. ad quam tamen nos artian- 
dar. Atqui dignas erat vindice nodus. 

Ibid. Cap. 9. num, f .p. 283. (mîhi p. 
1 j'y.) huraoSjHchr. omiD'K plané Go- 
rionides ex Latino textu , ut erat in 
Accufatîvo cafujfideliter tranfcriplît, 

non 
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tlon animadvertente Brehhaupto^ 

Ibid. num. 6. Cepbalim^ Neque hic 
obfervatum Briithaupto , quàm hic 
ridiculus effet Gorsonides^ cum faa 
voce 'Smip, ejusque interpretatione^. 
Sic^ inquit Breith. in uojlro codicez 
m MunfierQ Ufttur U'S'K*?'!) i. e, 
i())iAeAAijy , y^>s^ ijrttcùrum amans , ri»/ 
&* Jofepèut Lib. XIII, Cap. 1 9. f (WN 
/eiv^/#. Mirus Iknè confenfus Jofe* 
phi Grscî cum Munftersano codice^ 
vel potiàs cum ipfo Munjharo ! Is 
cnim ubique ferè pro Gio labîtn co» 
dicem Hebrs&um ex J*Jefbo Greco , 
£(re Latino , correxit \ feu potîùs 
«onnpit , ut fexcemis in locis pof- 
fumus demonftrare ; quam fraudem 
nequidem fufpicatus e(l Breitbaup' 
tus ^undc tamfxpe illi hsc fréquen- 
tes Notarum formulas : Sic Mmnf. 
Seri c(èd€x , quem bic fecuttts fnm. 
Item : Munjîeri Codex ita Uffiti 
Munfteri Codex babet: Ita cam Muaf" 
Sero reâiùs legitur , &c. Et tum dc- 
jnum habet confentientem Jofe- 
phum. 

Cap, X» num. if. p. 2S9. (mibî 
p. 160.; Sexminfibus^ Hebr. D'K^nn'^ 
/. e^ decem menfibus eut ^ jofepbus 
eod. Lib. 13. Cap, 21. c nfenist. 
Hic habes fuperioris Obfervationis 

exem- 
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tfonplQin , cui fîmile eft & qaod le» 

UÀd. num. 19. Hebr. n^^ituii, 
Sif în Codfcf nofiro , inquit Brci- 
Chauptus, MMnJierns babet : Autbt^ 
domem ^ eamqne urbem poflta ah Ht^ 
rode jlgrtPPiamfuijfé nonwtatântfcri^ 
bit; fts(^ Jûfepbus AMtiq$$^ i. 13. 
C. zi. i:f L. I. deBelh ^«i/.a.Sed 
cÂMonileri eisendatîo ex Jofqpho; 
nam Gorionides reverâ fcrîpfit Aw^ 
$hcbUm ex fno Codice, ubi fcriptum 

tbia 

Cap. XI. num.. 3» p. 190. ( mîhi 
p. 160.) Aretam, în codice nofiro^ 
inquit fireithauptus , adpellatur on-n 
frikut £3? in Jcjippi Epitont. p. 5'5'.«^ 
JUmnfterms tranftultt Hartam^ Hac 
tandem TÎce mftnfterus ex fuo codî- 
jcc fideliter vertit. Sed quàm felf- 
cjtcr ex co coDJeâuram facit Brep- 
tbsMptus , quis non mîretur ? Forfi* 
fur , inquît , is ipfe Erotimus fuit^ 
CHJus mentio fitapHdJufiinumHifior^ 

I..39. C. f. 

Cap. XIL num. iç.p. ap^ (™M 
P- «930 Transfojforum *>pnn. vide. 
Notam noftram ad hune locutn. 

Ibid. num. 21. & feqq. ufque ad 
f ncm Capitîs (mihîp.163. &164.) 
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Conférât hîc Leâor Notas Brep- 
tbfiupti ^c\xm no{lris,& videbît quàxn 
reâè nos ex hfephi . Latino textu 
Impoftorem Goriomdam deprehen- 
dertmus; contra verô, quàm meris 
conjeôurîs, ex fuo Mmnnero , Brcî- 
thauptus harioletur. Quîn etiam 
Interpolatorem y quem hic nmn. 37. 
omnino gratis fingit , ignorantiac 
Grxcx lîngus infimulat ; atqui illa 
omnia nomîna Auôorem ex Jofe- 
pho Latino Verbatim tranftaltflè liu 
ce meridianâ clarius eft , adeb ut ne 
minîma quidem Interpolatoris fufpi«- 
do oboriri poffit* 

Cap. XIII. num. a. p. 298. (inihi 
p. 164.) Bagorem macedonia prinei'- 
fem. Dextre omninè Munfttrus legit 
zr\^ ac vert'tt Gerafenorum urbem^ 
<mi eûam Jcfephus eod, i I ^. r. 23. 
ferè confintit.VïViàcmex vero vocem 
•fcqueutem ^Dipon Macedonis fap- 

Î redit, alioqui nuUas fui0èt cum 
ofepho confenfus. Vide notam 
Aoflram ad hune locnm. 

Cap. XVI. num. 6. p. 308. (mihî 
p. 169.) Triginta ac jeptem annos 
yHebr. l'S ita^ inquit Breithauptus , 
hic itt codtce noftro , Mu»fteria»us ha* 
het 'jj; ac vertit feptHag'mta très. Jo- 
fefhus qHoqne L 13. cap* 24. fcrsbit 
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AUxandram vixijfe U^^ yii^i^ annos 
•J3. Sed ita Munfterus correxit er 
dofephù^ unde îlle confenfus. Nof- 
ter vero Gorionîdes ex Latîno,^- 
faf/s feptuagefimo tertio , învertcllS 
iiuiHcrQrum notas , fecit Trigmtafep* 

Ibid. paullô infrà : Gorionîdes 
Mcïandram Prophetîflam facit ex 
jf^y; verbis malè intelleâîs : Etqu^e 
fr<zpm€ret futurîs prafentia, Quôd 
Breithauptê non anîmadverfum. 

Ihid. num. 9. Hiic i^ fequentta^ 
înquît Breithauptus , ufque ad : Nunc 
animus mi ht ejï ^c, abfunt à codice 
MunReriano , Çff videntur à 3udceo 
Interpolatore adjeéîa e£e. Quîd hoc 
loco Gorîonide îndîgnum fit nuUus 
video. An quia Munftero difplî- 
"cuît , refecatûmque eft , îdeô Inter- 
polatori adfingendum ? Imô verô 
hxc tranfitio mîrificè GoriomdemÙL^ 
pît; nulla eft ftylî difFerentia, ejuf- 
démque eft generîs cum innumerîs 
alîislocis, ubî feîpfum commendat, 
fuofque libros citât j alroqui nfgro 
etiam calculo notandum eflèt to- 
tnm hnjus Libri Quîntî Proœmîum 
•ubî AçTito Livio tam inique, de fe 
autem ipfo tam magnifice orditur, 
■qnod tamen Breithaupto- ncqua* 
4uam faâum eft. Cap« 
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Cap. XVII. num, i..p.3Ti.(inihi 
p. lyi,) Anuo feptua^efimo tertio 0- 
hmp'tadisy confute i^c. Totum hanc 
ïocum mîrè corrupît Brehhauptxs, 
& quîdcm de înduftria : Auâorîs 
cnim verba fie fonant : Apimfeptua' 
gejimo tertio DTKlû'SlK OLIPOIDIS 
confulis ^qui Romaiyn^rabat, Ncm- 
pc, exemploilîtf»/î<rr/,gratîficarl vo 
luit Gorionida , ne (lupends igno- 
rantîae reus videretur , accipîcndo 
OLYMPIADEM pro Confulis 
Romani nomîne ; cujus officiofe 
fraudis habemus îpfum Breithaup- 
tum , fatentem reum : Ita cum Muftf" 
tero , î nquit , vertenâum putavi , num 
0H'Wfl''7K , quod in cadice nojiro bo' 
hetur , corruptum eft. Sed quantum- 
vîs corruptum fit hoc nomen, fiitîs 
patet ex contextu hîc accîpî pro Gon- 
îulis Romani proprio npmine, qu6d 
adhuc infra mun. 4. manifedumeft^ 
ubi repetit : Eodem anno ^rnssh^ 
Olipodus Confulis, Hunc altemm 
noQum fubtiliter & expeditè folvit 
BreitbauftHs , CanfuUm refecando 
cujus faâî rationcm ingénue fubji- 
cît in Nota fua his verbîs : Hic itt- 

rum additur diâio vnim (î. C. Goa« 
fxxUs] fatis imperitè , quéj^ OlympidS 
iueritfeuix ilk^cu Confit!^ i^^^^ 
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ttr aSio^em iftam in ' vtrttndo hic 
«»iiï.PuIchrè,benè, redè! Quàni 
fclicitcr dqjrebenfa Interpolatoris & 
quidem [aùs tmjwriti manus i Nc- 
J^mmjofephms films Gitriovis^ce^ 
*f^js tlle Hifioricus [m adpellat fn 
indice Edit. Breithauftus^ tam ftu* 
pmus crat ut Olympiades ignorarçt; 
quaproptcr vertendum pntavit Brei- 
^^^tns^Anno Ofympiadts. Scilicet, 
wc anejtm probate poterimus Aât 
rilati, Evangclia Apocrypha, alia- 
2"c qacvis ejiifdcm faria» veterit 
"^cdjfiaî raonumenta eflè genuina 
* Authentiea. Vide Notam noC- 
traiB ad hrmc locum. 

Ibid. iium« 9. 'Eodem anne Olym^ 
t^ mortsta eft AUxandra^ QttOt 
J^ tôt errores ; Hebraica fie red- 
aenda crant : Eodem anuo no «vor- 
^««■f ^Olifùtàêi^^ ^ regina trcs^ £s? 
J^t^fmnta aunos nota. Unde pacet 
^»»i^i» fimul & Olipoid», &Re- 
p^^oWtiun ad eundem .aaniun r«- 
t«ttahAua:ore,fedver.bum no pr»- 
cjpae ac primariô Olipoidam fpcc- 
«t, ut nonmt pueri. HÊbraBorum. 
^mttMBcn, Bteètèauptus ^ Olym- 
P^em^TcI inviiK> tcxtu, ratclligic//5f, 

f^odbic innoftro codice bahetur ^.vfth 

ttrc 



96 BIBLIOTHEQUE 
tere volui [meliùs dixifTet 'pervertc; 
re] legendum enim ojrflonw u e\ 
' Ofympias^nique enim ijiudfustimpera-' 
torts cHjufdam , feufrincipis Romani^ 
nomen , frout imperttus ille Inttrpth' 
lator exiftsmavft. Eadem fempcr 
cantilena de Interpolatore , cujus ne 
rel umbra quîdem adparet ; niiiquôd 
exfcriptorum vîtio diverfîmodè no- 
xnen îllud defcribitur , ut & num. 12. 
ubî Oliporiacus dicitur ; quem jam 
"Breitbauptus ^ non in Otympiadcm 
rransfofmat,fed pro toto SENATU 
Romano habet : Hic itert^m^kiqxxit^ 
Olymfiadis quamvis corruptum no- 
wen adducit imperitus ille Interpola* 
tor, quafi illud nomen frincipis Ro' 
manifuerit ; quare SENAtÙM Ro- 
^nutnum bîc ver tere volui. Voluifti? 
Atqui non liçec« 

Cap. XXIlL numw 6. & 7. Hîc 
Breithauptus : AuBorem noftrum 
duos intellfgere homihes diftinélisbifce 
nominibus , cui ^ Munfteri codex 
ûuodammodo conf entité Neque audet 
Aominfs amentiam caftiçare , neque 
.faltem Interpolatorem interpellare. 
An quia Munfteri codicem habet 
confentientem? Sed longé plura& 
abfurdiora hujus generis mox vide* 
bimus. 

Ibid. 
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Ibtd. nutn, 17. Cajns Antonîus, 
& MarcBS Tullîus Ctcero, ha^ 
mqnk Brelthauptus, Munfteri codi» 
fmfequut»! hîc verure vobtt ynam^ 
fuf m ixemplari mofiro bahentur m- 
mina^ (ormpta fnnt. Ita corrupU 
A/itiflânomîna , mi Breîthauptc, 
ut & vx habent redderc voluiflès,neinq 
oculattts non illa fiatim agaoviflèt : 
^mwa autem eorum hacjunp , ait 
nofter codex , on Gajus j ET dw^ojk 

^monius^ ET OOnO Sarcus ^ ET 

^^ TitUitù , ET DW'Tpf KirÂfff 

^«tf. Quis vel puer, înHiftorîaRo- 

'ïï^na^primo întuîtu, haec quantumvîs 

nionftforum nomina non pofEt der 

prehendere ? Sed verîtus es ne, illa 

fidelîter cum fuis copulativis con-; 

junâionibus exhibendo , Gorioni- 

dem no(lrain« cujus fams tantoper^ 

uW<jtie coiifulis , nîmio plus tradu-r 

ceres^ ludibri<5que exponeres ; quare 

^ munfieri codiçem , ab ipfo , vel 

sbaliqvio fciolo correâum, feu po- 

tmscorruptum,taniquam ad facram 

î^choram confugifti ; neque illîc în 

tutoçoqfiftis,fed& Interpolatorena, 

lû fummis.pcriculîsade6famîliarem, 

^inque impcritum in clamas , ut 

^^midis ftupcndam imper itîae no- 

**ro fiiftînéat. Ccteritm. înquîs. 
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fapePQuidquidfili^patec Gorionlden^ 
m îtunc crrorem împegîffe^ ex hîs? 
jbfephi Latinî verbts pérperam acœ- 
ptîs, Antiqu. XIV^ lo. Marcns Anio^ 
nius fortfter decertans in cùngreffhone 
multos proftravii. Scd quem hîc 
occidit vjorionîdes, eumdem paullô 
pôft i morte revofcabît ; fi tamen 
aliquahicfitcontradiâio; quddbiox 
Yidebimus. 

Çap. XXV. num» 23. p. 344; 
(mihi 185'.) Eodem iemporty càm 
Antonius afud Gahmium effet .im 
JEgypto^ En tibi Antonîum redîvi- 
Vum ! Ubi Breithaupius '.: . Aifui^ 
inquit 9 de b9C fttpra :C, Mvte^. 24. 
num. 16. dtélum fuit jmad. is incon-' 
fiîâm eum Alexandro ^qui crupti^nem 
€x oppido Alexandriafecerat^ Qc^Wf^ne^ 
rit'^unde adparet^ Interpohtoris ma-- 
ntm illo . in loco aJbUfPam cffe , idfue. 
£Wtr.a fidew, l^ritam. Quid^^lnter- 
polatorîa znaBum. narras ?. toxine 
Vides hîç de alîb Ântaoio mentfo* 
nem fieri? De priore eoim lie dixe<« 
xat Garim. Cap xf. JQam* 1 1 . Antih- 
ifius^ qui .Çîf Marcus diàus efii duo 
tnim npiminu ^h fortitudiHem fortitus 
«[/IrQuanidiftiiiâionem iaocalcalo 
coilxx|>rQi)'at;6YCithiiuptus yBuhmvvri^ 
inqmt) uowanaii^m^ i^t iffi^ê fçru- 

1 tu» 
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tudinis fuît Romanis âuo^ vel eiianf 

tria baùere nomina, At vcr6 rûc 

vocatur fimpliciterAntonius. Atque 

h«c fuît procul dubio mens Auao- 

ti% : quare nuU^crîtGorionisfecuni 

contradiâio , ac proinde apage il* 

Itun laiportunum Interpolatoreœ ! : 

Cap. X^VI. liom. 13. Ç. ^4:r- 

CnûhîiBy.) Hacverha^ iaquit Breî- 

thauptus, îs? qua fequuntnry... im 

Mmifieti cndlce adStrabonem j quiitéf 

ffrlpfitj referuntur^ ctfi etiam jfojçfhn^ 

jrûdem likro 14/ ^.13* confentit^ quà^ 

fr^fUr eadem illa verba nb InttrpQ^ 

Utore Judieo faits imPeritè sfji ^ofe^ 

fbo aJUrihuunturi Reâiùs dixîuet 

ab Impofiore Gorionide ipfo, qui 

transfert , iaepiâimè hallucinatur^ 
ut mtiUis jam çjçeniplîs .pflçhdîmus; 
Neque videtî debçt .qijôd Munfi&rii^ 
cod€X Jofepho ^adientiatur , cùnx 
ille potiûs concili^toris partes , quàm 
Editoris egerît. 

Lib. V.: Cap. X. .num..,};. P» 3fou' 
^inihip. jS80..//f^ v^rba yf fequc^ 
//>, inquît Breîthaûptus ^ ^fym^ ad) 
CmfKqu^ fe^atuj y^^Ul tttip KoMt^is^f^ 
vtd. infra.n. 37. b. cap. in Munficri 
cùâ.ct non leguntur ^ ^ videntur à 
juJuo Intertolatore faits impersto ad^ 

E 3 r 
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je^a effe , qniapaftca , qua fUnt ctmtra 
fidem biftoricam temponfjue ordinem ^ 
€9msntnt$ir. Sed, pace tantohim vi- 
rorum dhferim , omnîa hawïfunt 
CtTfàitdis noftri gtnmnày & ^uarfâ 
^Êftodû, ttt amht, :/>ijj^r«;ne^ueprop- 
tcrca huic ccîebff Hjftorîco abjtîdi- 
canda , qiibd Munfierb difjHîcae- 
tînt. Im6 verô fingula mîrum m 
'modum cohaerent ac convcnitint 
rum 5i$ , qtjae m fopcrîorîbu$ Libris 
îpfe narrayrt , adi^uo^ Lcâôrem nott 
«mel amàndîit. : Vul*it «go^cotoi- 
uaehtitiuè illc InterpoJatar,quàntttiri* 
vi$fatis imperîtus , & pleno fuo'jure 
Ç&riomdei nofter Hîftoricorum prîn- 
ceps fruattir ; atque farta te^a ma'* 
feeant prxçfàra hsc îngenii ^smO' 
tmincnta. ' •' - ■ -■ < ^ - '" ^' 
•: 'Ibidfnùrh/^o.' €yw JÇ^jéfe. ' Le*- 

S>hdum biçpùtàt Brtîtha'ùpttfs rl^- 
/ Hierçfolyma. HuilC locum tolh- 

cîtandi nulla ratio eft ; nam clarè Ro- 
mani imperii , çiuod'cumquartabcf- 
^ alibi ^onfïparavî^j, fata hîC:irifrî- 
ffci <îèf(5f ibit ;xit ^i^im^ ^dpk^fitè con- 
tta ftipfunt %téitbaùpÀiè Ibqukur, 
Eïiam: deuriUs R&matdtt eitfihtit ^ À<^ 
vetfitatibus wm fifJ^'kpfid Où/èpbftm 
in libris Antiquitàtum^ , ac ,de Mh 
Judaico , fid etifffn in PrûfheMii9»y 
• V ' ^ fret- 
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ffat^l^è OanhIà\ vaticiwiis nonnuHk 

rz^'mtttnr litterarufnmwuHHfnistrM^ 

^ta. Et plané ipfe Goriotiîdcs Pro* 

pfcetiLm ageHs ; Eadem in lihrù , înquît, 

'^af/ciwa iièa , qft^e huic Mrki [Roin»l 

te/fewr 'tfd iiiÎ9ts déflruéH&nent POST 

MORtÊM ME fi M tventHtafum^ 

itttfrir ttaididi; front ta Utm àfapiefrm 

abus pofmii Ifraefitki , fni Ptophetis 

frvxM ffterunt ; q»Àm à GentinM 

Scriptorrins fide^ atjue prudentid confL 

J^cnh , sccefn. Ûbl iÛa Hebraica 

'tSOVm ' TUm njf î. t. dànec depAeti& 

b* feniun dt'VAfltïur , Hcto Vfdeiticr 

"animajdvfcttîfiè Bteithaaplte adhidere 

ad t)ai«elîs nt* 2^. quare levitcr 

'tranftuKt : nfptt nd ilWus dtJtfHUîé* 

netti, Confer ultîrtîam L&mentatio» 

îitm AtiSotis lïoftti Gàp. u!iii3fK> 

Yînîhl p. 45'3\ Bteithauptô Cap. ^^ 

J). 887.) '^ 

'. Ibfd. ïmtn. 14. (nrfhî p. 189;) Sk 

tn tcdkt mfiro ' Bebràtta , inqaft, 

Breithauptus, incipit liber fèxtfis ^ ^ài 

infcrsHttir X Btila D^mtifti, ci^m inp- 

itiftiiMii rki^àkèfn 'nkâoT 'itûjtèr^ ^ti 

potfiïiUhit Ktirpoidioflyit'nddiul^lc 

' jm!Rtet''t;èaw;* fiartiùiïi ptsBJudîcîo 

* vitt^rfi y '^ûààr fmuVîn^ fît Gàrià^idi 

Îoft Mthefièrnrh Breithafnpta't ,' ^^i 
lyjhtlticCi fbte ^bfitr^ifihnc* lit^fttvé- 

E 4 ret 
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ret ) celebrem hune Hidoricnm. m 
frufta miferè difcerpfit , ade5 ut in 
Jbac nova Ediçione , pars tptius 
opecis nobîliâima, nempe^^hic Liber 
SextuSfTitulo care^t ; quamyîs hoc 
loco ipfe Auâor podquàm nomea 
fuum Hebraicè, Grsecè & Latine, 
cum marao adparatu prsefixît, moz, 
quafi innatâ buccinâ , Tituiumejus 
proclamât , hiû Lîher /V/r, inquit, 
tfi Uter , quem adpeîLvi niïT n^on'îa 
BELLA jEHOyM^ Qu« verba, 
omni demtâ emphafi , jejunè Bres- 
tbafiptus r^dît : tinnc librum Vùcavîl 
Be/ia Dominé : Invidè nimiùm , & 
çum extenuandi propofiro. Quid 
énim maH tîbifacit G^nonides^ ô Brtl^ 
tbaupu^ ut illum gloriafua defrau- 
fiares , & Interpolatorcm nefcio 

3uem à.teconfiâum fpoliîs eius m- 
uefes? Redde,redd€Îpfi verDafua, 
jnçdde nomtna, redde titûlôs ; ^ 
vis GftrtQnidii manè's placide quief- 
cere. *^ 

IWd. num, 19. Anmratoriit. Ni- 
, miùm doâè 1 Ua , inquit Brçithaup- 
tuS| àiâimem rOimnS)»!^ ^qtiabkAa* 
hitur , quam iwterpretari poffis^ ^^^.' 
ranfia vel Impfrofia , ) iertere, wtà. 
iipo debuilH reddere impitriofia âb 
lÏDgerio, ut Oefareatum à Cxfare. 
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Fcriiy, inqnit, hoc mnthe- Olympias 

intelligendaejî: Minime ver6;qttim 

\mportQnus es , cum tua Olympiadey 

de qua ne per fomnium quidem co- 

gîtavit Goriopides ? 

ib/d. num. 23» Cmjus tam inprin" 

cipio' bujus libr't fexti , quam im fine 

liiri qHtnti inentio faita ejl. Vide, 

inquam, xxt In hoc Gorionidis opère 

mftîtuta Lîbrorum dîvîfio , five ab 

AuSore îpfo , five à tuo Interpola- 

tore nbîqne conftanrcr rctîucatun tu 

rerô cnra nova taadiftributione,La- 

byrinrham întrîcatîiîîmum nobfsofa- 

jeciftî , ut jam Ariadnco filo opus 

fit, aajus ope iftas ambages plufquàm 

T>«daleas abfque errore pofGmus 

cvàdere, quas etiam mirum în mo- 

dnm tuâ îllâNotarumfilvâ confer- 

tfffimâ auiîftî ; în quibus fcrè' nfhîl 

aliud agis , quàm novas îftius Dlvî- 

fionfs perpétuum indîccm ufque ad 

naufeam texefe,&Lreâorem deuno 

loco ad alterum^velpltires, non fine 

t«dîo,remîttere , unde nihîlo doâior 

evadit. 

Ibid. num. 24. De anno nativita* 
tisGorf0ff/dSri,npâri, ejùlbue ChrcK 
nologui vide qiix dîfputavuuusP'ra- 
htionïs noftrae pag» 20. 

Ibid. nUŒU 70, duabus Legtàwi^ 
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*r> , 6ovî*>. Plané ex tèxf d Vfttftift> 
Antîq. xiV. 14. duas et ttadens LE- 
erONESi red,fi'Brcr1tha«f>tô ei^a- 

mus, Jofephfts [Qt^CûS] Liif. 14. 
Antiq. c. 13. conjenfh tufi^ihk , ^ir- 

la * ) CaJO^us y Èrutus Hebr. 

Dininawf owDD î e* Caffius^ Obru-- 
tus, Breithauptus^ûtem bQc.iUtî- 
.mum nomèji, cdntri,ïuoai^î Gôdi- 
cum. fidem, jegij: . D3rihà,i £s? l^rMfuk 
Ah de înduftrig y vè^l .'iàarijmaxi.vej> 
tentîâ ? ' nîHl definîp,; J)otuî&^ 
tem vél ex hoc folô nomîné dcpre- 
liendere Auékorem ncffrum ex jLa* 
tîno Jofepho tranftujiffej ,^ tirivi(5è m 
>ÏQta no/lra^d hujicrocûîadwriphi^ 
tràmus, qnam vîdefîsl!' "' ■' 
f Ç^i. X num, 3r & i/. p , ! 302 1 & 

;^94: îCmifiî p. 208;.) .SitonFAkÛÈ- 
X.tuS. Hîc lepîdâm Gorionidisnot 
.tr« halltecinationein : noa vîderunt 
JMjwJîerùs &Breitbaùptus^ quî tex- 
jiHD J.ofephî Xtatinum iji^quiâem îdî- 

.Gmiffimê iTte PAÏtDÉLrtl.S hatïis 
e(t.^ Eh vobfs Jocup îi; Jat^lib 

Fc^fùUius PE& DÈLÎt/Di cbmpulft^ 
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t.c;. l>EL/ÏO. cpmptUente» Açiofd- 

t\€u£ Ini^ftoris Gorionidas nimiàm 

ûàelem. manum ? N.ullus eiiîm hîc 

comparet Breithauptîanns Interpola- 
.tor« Eac nonc & anxfè difquirat 
- JBreîfiltauptas , an Sikw , : ^ Pardè^ 
Mms di'09rf»jint noimna , diverfijme 
.dmcesl ma reéhàj dtUtâ sofuli duo 

ifia HMfti^a fie jmû dua fim inteUi- 

gtjtdsj prout in Munfteri codiçc ha^ 

éetur % Nugx î 

. Cap. XIK mim. 13. p.^oi. (mîht 

p. 212,) CoHfitUhjij Romanis. Ad 

vttbfÊXa : /« ^/>^J!fcr Primipum Roi- 

ynaw&rum, Nihtl eDim d^ ConibU- 

bns cngitabatGononîdes. Namtreç 

•principes rccenfet, videlicct, Mar- 

cum Ântonium Agf îppam , deinde 

-Çaûîdfttni, non Cantniiim, poftre- 

mo denîque GàiikfH^ cvtm o<»ttlft 

t ET> quittn demduftrU'omîtHtBreî- 

thaiiptns, Nequè Olympiadem \\\- 

teiiigit nttoi. 16. fed eumdem faomf- 

«aem de quo fupra fspe , quidquid 

Munfteri çodex habeat hoc loco , ut 

«cCap. XVIII. tttwn, 3. f 

Cap/ XXIIK ti5«n. 27. p. 448; (ml^ 

ihi p, 23y.) ^nempe'Sohamm^îis. Undç 

ifte Schamtm^iis ? ïiitiîl fenîm J^a/**- 

f*«/ hab0t de îllo> loco cîtato.Ac- 

€tpe aoâaibis origiite^m ç£ his Joie- 

E 6 pbi 
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?hi Lat.verbîs Antiqu.' C xvlVcfo,. 
ffter quos fuit quidam OCULFS 
C4P7US, Chaldaicè ^»oo^ five -••wttr 
Schammai i.e. C^CUSv 

Cap. XXVI. p. 464. (mihîp. 24Z. 
figno *) Ad Templjtm vtré ipfium ner 
nos quidem tiri aeceffimus ^qmia^ locms 
ibidem ae terminus erat féuerdotnm^ 
Ha^c vox nun Domos, qtt« hic à 
Coriouide accipitur pro loca folts 
facerdotibus deftînato, i«e«proSanc- 
tuario malè redditur Templum^ 
adpellatione generàlî, Cecerùm 
nuIlâ Nota filuftratur hic locas â 
Breitb^, Ubî apertè ficerdoecm fe 
fuiflc negat Gorionides^ Atqni hic 
nodus V indice dîgnifSmus. V. NoC- 
tram Notam, ubiverba Scah'^eri îa 
Serariunpijure mérité îa Breithaap*- 
tum dici debent &c. 

Cap. XXXIII. num. 10. p. 389; 
(mihi ij'4.) De iftis novem pxorî* 
bus Herodi$^vide Notam nodram 
loco citato ; ubf clarè oilendimns 
ea omnia nomina ex Jofepho Lattno 
tranflata & . con opta eflW Qaèd 
^ltt«m Munjleriunm codex cum 3o- 
fvpho confeDtiat, id v^^\y% Mun^eri 
îndtt(lria& acceptum refen 

Cap. XXXV L num. 4. p. 498. 
(mihi 29$:0 Tartntunfu Satis.aperra 

cil 
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cft Munfier't corrçâîo, Quam iSequir 
tut Breîthaaptas,nec. iaeô mtruoi 
qubd Mnnfieriano coMci adJiipuUtur 
Jofefbus. Ceterùm illa terminatio 
lulica Tare»tû Impqûoiif m prodit* 
Cap. XLL num. 10. p. fiç,(mM 
268,] Franck (bfod vjçrVy înquît Brci- 

id fuferad^ium eft à Judao Intet" 
polatore^ cfktn Franàgena. eaUmpt* • 
paie y qxd Her odes- mort uui eft^ mn-^ 
dumfuerint i» GaUia^ pront henèhic 
Mofavit Munfier^s, Qptimè Munf- 
teras, atque erudîtè notavit» £r^o 

Siod hîc Ftancorum mentipjtyln 
orîoriidîs nsLrrù,tlone^ id/tiperaddi-^ 
tum eftr à Judao Interpolafore^ Nc- 
satur ^confequentia ; nam prias ipfî 
Munflero & difcipulo eju^ jBrW* 
tbaupto probandâm iacumbîtf.nofi 
modoeumdem effe %o[f^hum , -qui 
Gxd^h arque Hebraicè Hïftcxriàm Ja- 
dafcam fcripfit, fcd.&illum aoafà* 
pcrvixiflp poil excifa Hierofolymî^, 
uCque ad tempora Francorum ; quod 
cùm à neutro :a4huc prafcftiiuin flt, 
valeatetiam hac yicc toterpajator. 
Nos autem ex ejus verbis apert^ 
oilendimus . ilIum,,poft. p^tnse fuss 
cxfcidîumtP^u^^uàiP mille . aaBis^iî 
vcra fides iis>qu® a^^slt t<f* yba- 

E 7 bcudâ 
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'de imlla apndnos d^ recèntibtis no- 
'^minibus dffïixrultas ; ' qviibtts adçle 
•quôd îlle, Prophctfco fpirfm adfia- 

^mitaïâetaM , imô WqUe' âd fu- 

'pràDum :Roma& defolaiîôiietti ptût- 
. tfi'fffe fir& rîtwfîî tradk*ïafe^ftO».ôfe- 
'fcut>t€(tetur.VMe E<Î!t.^ BîeîÂ. p. 
-3^-!. (mihi\ p. 188.) 
' Cap. XLIV. num.5'. p. f30. CWî- 
'W p* i'J^.)MxndHs. Heèr. v^^y/Q fn- 
-tftat Érdthaiiptus; Sic Mnnfieri ro- 
i4tjc^ (fuym bh fi^f fit Malin j ^^àhèn^- 
ifirkèt', ul>$ corrttpfè iegttftr ph^i^fry 
'Mmtch^s, Nos hâti^poftôrîofem, 
tattKjâamveram Auôorîs fcrîptfo- 
'ftêni^*€tîiieinHs;- Munfterranam ve- 
-rOv quâfî' cot"rï!ptâm , rè^jidffïQS Vide 

i - rCap. XLV. ' nam;' 35.: • ï>. 5^7. 

-frfafhf'J -p. 256; Kota 4»r mâ'fmitàr 

ÈStèà Hthruicn ^jfàf^uif nkrfi^LéiPiHa 

SkMttf^^ro edhaBafiltte. ififi.Hîïk: 

i& dèindeps fine cortîde notandum 

-éthBfiâhl^Hfk^. I>e£dktetoeMtiH- 

fidâkùt^Viêe <:^rffiM«a'm'hoft*am îïiî- 

'tîtyftra^tôfiîs'hofh-*. • • " 

'- Lrîb.^VI. tttôn. I. {). f4ô. (mthî 

'G9ri(mi44 'm «oncïordi^n tedft 0f-W. 

t..-,... \ ' .' tbaup- 



thadfi^nit >, jUinqnc. Libnnn Seaefum 
4uf(>îcatar,fenrè Qbl ityidnih jâcx^Ke 
&dflèt MttHfttrus ) fi ifromiiTtm fi- 

Ibid« Dûm. 5^. Veima\ ' MoiC i^ 
ikène \/hféHr ^oftt^'ç iikcfùit' Aci- 

ti f^Mant s pfout ïpfià ttààms immurc 
fofitum tfi^ Atqui iicBC erudiikmls 
Judâic» Gftentdtio, de Talies i& jPj5y- 
'tàâwUr^ m>lIUttV'htc httbéLlocom; 
nfli» vôx Hebfttfëi wan^ noinfigniB- 
éat veiatarté\ fed Âîfialmifam^\%txixi 
toc Phrafir t|t1*^'f?Trt ÏMtiêksÂifcdU 
teatus 2 Sam: iVi ' ^bi^ 'qtiod ^ Vjdk «k 
Buïtorfio pcytc^at dil^«?e ^ ;fedJ'fe- 
fcHft éum liitiilimde^ Ràdîcum ; 

J^abent : Wéttiike r^egUik'J. ^NUD /- 

PESfif ^Hfiè ttibn^al' ftetit dtpr^ 

fans FîorMmJDt BéBo |<id. 1; i. c. xv. 

naW f)to t^r/^irir^^feppôftor- Tiwi- 

idôdhis s fi hSif f ^ë vMoàcnî cjifc 
€*aînfttî-fîi^e^fôft'ife;'ftd^ÛUd7iW' ' 
iftidipâs , 'iribiîùïîjL''ad'>'t^p6flitt'm. 

ibîd. 
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X ' Ibid* num* 1 9. j p. f^^^ (jnîhî ;z8o .) 
De Agcfila vide notam noftramt & 

'Ibidem cetera Nationum aomina , 
qu» perperam Breithauptus Ititerpo 

•iatori aàdtribuîu .. .: 

-' Cap; IX; ouilt; ro. p^ ^'74. (.tmr 

*f, p: 293.) de voce \\s^^\ J O S I P- 
PON « toto hok: Ioçq vide No- 
tam ïïoftrtm Ihid. Ceterùin multa 
Oapîtanon adtîngOj» tsdiofum eaim 
-effet fingula.pejrfequi ; fatis erît , ii 
rnonaêniTittS ^innumera. oçcurrere 

Gmù^idisii !nf»l6flîl?Ml*' q^» . Brei- 
js'èa»pfiu\w Jofepèi non> modô ef- 
■te itatttit^. fed. & J>erpetuo grâvkjue 
A doôO'CommentarÎQ, ut folet, il- 
lùftral; conjentus^uW eft manifefta 
-contriarietas,: paffim. dicere : Paallà 
^t^r.jyàfsp^mé\ , CMfçr. Çlp^oinen 
■y^Jipfifiyid\; JSgeJfipuf»/ ^uasqui- 

;àcm yîgiliasvin q.uçv>s:uiio Ayâore 
DeXpHirandQtniçUàs iitiliiîfque coUo- 
càiïèt.' Quid enim adtiïjet Fabula- 
torem hune gârrulum, fatuum & 
Inepcum teh^rionem cum Pythaen- 
r^,\Soir^U j^.PlaUHte.y^Uig , Ca- 
jQpçji Augfffimt ceterifqfte (^txdXf 
àU\i9 ijk AifiC2à )^ compa- 

nurc ?; r Quid CQïwauçf Garhmdi îfti 
cum.DigeftOj Novell is , Pandeâis 
utriûfque Jurfs?- Egtegiî|j,m€hercur- 
■r: -' le, 
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le, fcd his non erat hicloc^. 

Cap. XXV'IL num. 13.*'?. 6^f. 
IrûWi J30.) De îfto Gorinioue yioc 

Î|Q2 diximus Pra&fat. noAras p. lâ. 
tem Prsfacionem R. Tham^jïhi de 
flomioe Auâorîs , quo . loco d^ 
àuobxLS familns Gorîonidarum 6ç 
Gori'oninidarum niira narrât. Impo* 
ûûra videtur fuboluifle îpfi Brà^ 
th^uftQ hoc loco, jnnu, inqnit,^ 
in nofiro coJsçe , ya^iù^v ttomiftar 
f^r à Jifepho. diéi. Ub. /^ de beUç 
Jnê, €, 20. &c. £t Nota feq. nuio. 

de GorintQnç. referuntur k de Nigr^ 
ftrasta^cfijusfupràh, l'th. 6. e» iz. 
»«w* 2 menthfaéia efi^ narrât. Sic 
cxvariis & longé pejtitis :|dornaU 
fibala, . r '. . -V 

Cap. XXXI, imip.: i^# p* 67 jv 

imihi p. 346,) tam i/)U., toquît 
vdthauptus, JofefhDhiç aa^nhut^ 
noHum Judigi iHterfola$Qris Arguit ^ 

ÎHta Jofephi modefita arrog^ntiamil*' 
m & «v^<»Vôi*K i^ fiipfi .UndaM-^ 
do mon admhm. 7 Nîmiùpi hk învi- 
diises, mi Breitbaupte,^ qui Gpro» 
oidem noftrum àcreipfiKmnUudari 
QÔa finis. &iru1>:neicioqu£)jnodenié 

prsteztu, encoaiiiun Intetpolatori 

-.. ad* 
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dam magnj nonunis , Princèps î^ 
Rex ^ Sacerdos. Quonam te no- 
mine jam adpellem ? Nbone antea 
dîâus fuifti Jofephus Jud».us à no- 1 
mine J^fiffb^ qui olîm în terra JE* 
gypri^rcgpûm adniiniflr^vit? PoRea 
noiQen Jpfippon obtinA^ifti, nomipe 
quidem atinînHtwo Jofipftn , fed ad- 
fellatus apMdGra<os Iti^ÊiZ^* > ^p^^ 
Laiims ifutem ^ t&altzXos^GiofeppMS 
fcc, (^ui eleâusjuifii i myriadtbHS 
Populi iitfi €um facerduijo (^,. regno* 
Quipoft aipta bferofplym^. , fàf$ftt^ 
H^^f fyffti in Du4^m \ ^ Àntiflittm 
fummfimjkper amnei &€• ;Quî fuifti 
omnium nijioricor^m Princèps &c. 
Quomodo fupplantavit te vanus te 
cpo6€tas Interp9^Qr?^c«P^cesixK^ 

ifirj^ tcftôet? . !-', ,. . •, 

. Hinp urque adi lil^ifnum i;otîus o* 
perf§ capat.fir^/<i&^^i.,i0ter^olata 
à genutnis more fuo^prout libitum 
fuît, diftinguit;. qu« ^ui'a nihil ha* 
henjt mpimçpta., - qi^od non ^bi ad« 
xlgerimu^ v^^ ^Jcâmar.. -y , 
: Cap. LlX wtti. u p. 886 X mîM 
jp. 45'io.H9C}Caput integrûm atquc 
afije6;totip€ operis <çon(:lufibnem & 
quaii pcrorationcm nobiHffimam 
Iir€Hbai(p$HSy9MSiOïil^^ fuâ yG^rio-' 

ni* 
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tidf iw&to aicbsiMam /pleoo jur.^ 
Imvpoîaèofi fnp c«riffimo:^çr}bm't. 

yijicw ifiim .Capith ac Librij vidfn^pt 

àrJtuUo I»Hrpoiat9re ê^ea0 tffe ^ 

càm Mulla. eorum fiaf mcmh ^ Jtf/Jr-r 

fio'B.^, dp BcH9 3M4,:cap, 3V. 6* 

fiff' Quid iSet crgo Lamentatîone 

iàtism meittica ^. mm.; JBLythwqa , 

cojas elegatotiam & ' mitaïUî compqf 

fitioncm^ acdum ojtioioVIwiv, feafiç 

atit adaotavit Brekhàuptiis. Nos 

v=efè eodetn }ure ac atiâoritai»j 

qoaùfiis^îllejii gratiam fui Jn* 

^«POlàtoHs , nos , înquam ^ Goriol. 

niai noftrotmpoftorî famofo reftî-: 

tïïimus ac vindlcamus Ceterùbi 

vidictttr à Breithaupto Edftio AuSo^ 

fis nogrî Conftantînbpalkana 

nufquam adhibita^, aa<; ftltefn 'hoç 

)?Çonum,..3, neglçâa, çûm. in- 

Jigncm illam Prophcriam de Edom* 

m cctcrii BditicMribùsIbmiflâm, ne 

juidem commemoret ; quamvis îg 

ipfo t Opepfe^ Titûto dîcat fe cum 

Exançffeïf . ConftantihopoHtftfio, cu- 

jtK partem.ilfe*i/ïtfrj*/ Btfiïle»cdiaîtj 

coriialîflè;^ Pbtfô de reljqqi^vad 

^ftgriam UUorum temporûm qimm 

^ TdmttdlefsV htfaiît GovîoQîdes , 

f^ftin^Mil>o»^ooCaploe^àontttiitis , 
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Caoftck., fàîte par une Efcadvie de fa 
qrrade iircraciic en M D CCXf. 
]^rce*qii^oii nry trouve' point les 
noms de la plupart des lieux , dont 
la relation parloit. Il eft vrai que 
ces Cartes ne font que générales ; 
inais dans nqstsGartes «générales, on 
dçyr^iit au moins voir les noms des 
Paî's« Dans celles de Sat^on , on 
ne trouve point les noms de la 
NoHwlh Jerfiy , de la Nouvelle 
Tori^ de la Penfiivame^ ni de Ja 
Carujifte^ qui y devroienr être ; & 
pn y voit des noms Flamands ,. que 
Ïqs lieux ne portent plus* On dl* 
roit , fur ces Cartes , que diverfes 
KatiOi^s, comme les François, les 
Hollandoîs fc les Suédois , poflèdent 
Jes Côtes de l'Amérique Septentrio- 
o^le; m lieuLqnlil naroit ^, paf 'les 
^giottès i qaie. rAn]{1eterrQ fbttle 
^oilede à prêtent tout ce qufil y a 
lur ces. çàtt» > dans rcfpace de af. 
dqireïi, ou de 37^ . lieues d'Alle- 
magne j que r Auteur £ut moater 
à. 1400^ milles d'Angleterre , iàos 
cpinpter Je idétroit &- Hh^^qm , >«ni 
1^ Ilçs qu'elle .a dans Je grand Gol* 
fei» qui X^pare. 1 - Amérique 'Sepièn- 
^iofiato de loMéridionale. Par4à, 
^le ^m AxMrique toutes IcS'CO^»* 

.;. > • xno- 
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moditei de TEurope , & de T Amé- 
rique. Le Bled & les autres^ fruits 
^cVEiirope crôîflem dans les Co. 
loiiies du Nord , & le Sucrevriii- 
àigo & à'autres Marchandîfes dans 
celles du Midi ; de forte que ces 
Colonies fe peuvent foûtenîr , en 
partie, les unes les autres , en Ce 
fourniffant récîf)roqucnient:, ce dont 
elles ont befoin. Mais Outre cela^ 
elles envoyent en Europe quantité 
de Marchandifes , par le moyen des- 
qwelles elles peuvent avoir toutes les 
Àfanufaôures d* Angletérre,quî leur 
^omnéceflaires , & même tout ce que 
ï'on y apporte des Indes^ Orientales; 
qu'elles- confument , ou qu'elles 
vendent en partie aux Eipagnols, 
qui en achètent fecretement; parce 
Ve ce négoce eft défendu, comme 
tmntnx à TEfpagne , qui ne^pôur- 
roîtpas envoyer un yaiâèau en' A- 
nienque, sMl étoît permis.' Si les 
Angloîs avaient de femblables étâ- 
bliffemens fur la mer du Sud, pour 
y vclidre fout cedont les Efpagnols 
ont befoin, comme on parle de leur ' 
^ accorder ; Ifes Efp^nols de l'A- 
^^que n'attrbient , enpeudetems^ 
Pftfque aucun befoin decettr do 
ifiofope. La Hollande, tire ^'auifi * 
TomeXXr.P.i' F de 
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de TàViaatage delà Colome dç jfji^ 
rinam^ & négotfe avcp.les Ëfpa* 
gnols de lacdte, paj: le moyen 4c 
Curaço ; iriais cc« poûes n^égalent , 
en aucune manière , ni la j^maïque^ 
Bi la Barbait , poui les riçheflès & 
pour le profit i que r Angleterre eo 
tîrc tous les ans^. , 
. Je ne puis entrer dajis aucun dé- 
tail de ce que Ton trouve dans ces 
deux Volumes ; j'indiquerai feulc- 
jnent en générai ce que l'on y peut 
chercher , afin que ceux , qui en 
«auront befoin , 0U qui fouhitit^fpiK 
de s'en infiruire f^lus ^mplemem ^ 
jmilTent récourir à TOriginal. 
. I. L £ premier Volume contieat 
les defcrîptions de la Terre-neuve , 
de la NomvfUe Eeoffe^ de la J^Tmit- 
welle îor* , de la Nouvelle Jerfiy , 
de la Penfilmnie^ 4e 1 A B/fyrilafide^ 
àt la Fîhrgjme , &, de la Ç^alim , 
^uf s'étéodent du . Nord ^u SttdiCffcr 
les côtes de rÂmerique, dans la 
Mer du Nord. Il y a enooi^e à la 
fin une defcriptton de U B»ye de 
Hudpm* On verra, dans la Préfa- 
ce, Ici peines &lesft)ins,qucrA»- 
teur a^», pour s'iïift>»ner de l'o- 
rigine; , de l'état , i& du coQimerce 
des Golovàt% An^loifti de.l'AmP' 

rî- 
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riquc, & même de ce qui s'y eft 
paîoré de confideraUe ^ depuis leur 
établi£fement ; par ou Ton peut 
s'inftraire des difficultez, quifefont 
rencontrées à s'établir jian^ces lieox- 
là; iDjusquiontété enfui te bienre- 
compcnfées par ravantage^qu^onCta 
a tiré, dont très-peu néanmoins des 
premiers entrq>réneurs ont jouï. If 
protcfte qu'il s'eft informé de la 
Vérité, autant qu'il lui a été poffi* 
ble, & qu'il la fuivie exaâeiûient ; 
^< comme il di difficile de tirer 
des lumières exaâes , fur tant de 
chofes, & de ne s'y tromper pas 
quelquefois : Mr. Vldmixon prie 
ceux, qui feront mieux inûruits , & 
particulièrement les Leâeurs Amé- 
ricains « de lui fournir de meilleurs 
Mémoires, fur lesquels il promet 
de corriger fon Ouvrage ^ s'il vient 
à fc rcimpiîmcr. On avoit eu af- 
fffi de relations des lieux , dont il 
s'^it, pour favoir ce qui y croît ^ 
& ce qu'on e|i apporte en Europe ^ 
& autres chofes de cette nature; 
mais on n'avoit encore yû presque 
aucune Hiftoire des Colonies, potu^ 
favoir ce qui y étoit arrivé, & quels 
«voient été leurs Gouverneurs.C'efl: 
ce que l'on trouvera ici , & quo 

F X i'A»- 
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1* Auteur pourra rendre plus exaél: 
& plus complet , à mefure qu*il 
recevra des Mémoires dignes de 
foi. ' 

II y a en(uite une Introduâion , 
dans laquelle l'Auteur répond aur 
objeâîons, que quelques Angloîs 
font contre les Colonies ; par lef- 

Suelles, ils prétendent que laGran- 
e Bretagne s'affoiblit, au lieu de 
s'enrichir ; parce que le nombre de 
de fes habitans diminue par là , ce 
qui fait (qu'elle n'ell pas autant peu- 
plée à proportion,que les Etats vol^ 
luis. Le peuple, dit-oiT, eft la rî- 
chefTes d'une nation , & dépeupler 
un païs , c'eft l'apauvrir. On en 
convient, pourvu qu'on entende 
par-là un peuple induftrieux ; cars'fl 
s'agit de Gens qui ne font rien, 
plus il y en a dans une nation, plus 
elle eft pauvre» Ainfi fi ceux , qui 
se favent pas ga^er leur vie en 
Europe, dans leur païs , s'en vont 
en Amérique, & la gagnent là, le 
pars n'y pert rien. 

La Grande Bretagne étant une 
Ile, ce n'eft que par le moyen de 
la navigation qu'elle peut envoyer 
ailleurs ce qu'elle produit & &sma< 
nufaâures , & ce n'ejft que par fes 

flottes 
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Sottes principalement, qu'elle fe peut 
fake confiderer dans le monde. Pour 
entretenir ces flottes, il faut avoir 
du commerce, par lequel il ie for- 
me des mariniers , & qui donne de 
quoi équipper des vaîflèaux. C'eft 
pourquoi la Grande Bretagne doit 
avoir pour maxime de favorifer les 
ÎAaicbands,les Mariniers & les Habi- 
tans des Colonies , avec qui l'on a 
un grand commerce. L'Auteur fait 
voir qu'un habitant des Colonies de 
l'Amérique rapporte beaucoup plus 
de profit à l'Angleterre , qu'au- 
cun habitant de l'Ile ne peut faire, 
en cultivant fes terres. Il fùppofe 
<î^'avant que les Angloîseuflèntdes 
Colonies, qui rapportent du iJ^rr^, 
ihtvL achetoient tous les ans, pour 
quatre cents miiles Livres Sterling 
des Portugais ^ & ^u'iU épargneiit 
cet argent, depuis qu'ils ont ces Co- 
lonies, d'où ils la tirent» Ils fait 
voirauffi au long le profit, qu'on tire 
de la même Marchandife & deplu- 
ficuis autres , comme de Y Indigo & 
du Tabac \ en. les envoyant hors de 
l'Angleterre , pour les vendre , & 
^tt envoyant en échange dans les 
Colonies une infinité de chofes, dont 
eUcs ont befoin. 

F 3 X.*" 
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I. * 11 commence par la Ttrre^ 
Neuve ^ île famcuft, découverte ps^jT 
un nommé Sebaftîen Cabot , qu^Hen- 
ri VII. Roi d'Angleterre y, envoya 
en 1497- & décrit enfuîte les autres 
voyages & les étaWifleiDens que les 
Anglois y ont fiaîts ; & a fçin de 
marquer , félon Tordre du tems ^ 
les Gouverneurs qu'on y a envoyer. 
Il n'oublie pas le commerce ^ que 
l'on y fait , qui cpiififte principale- 
ment en Morues & en Caftors, Elle 
eft entre le 46 & le j-^. degré de 
Iratitude Septentîonale&À6oo li- 
eues d'Angleterre. 

a. f Après cela vient, Thiftoîre de 
la ilouvilU Ecoffe^ <jui cft dans le 
ConUcifâît de rÂmenque , & entre 
le 43 & le 5 X . degré de la même 
Latitude, Elle a la ^aer Atlantique 
au Nord, Pîlc Breton y & la rivière 
de S. Laurent à l'Eft , le Canada, à 
l*Occîdent &; la NanveUe Angleter^ 
n au Midi. Elle a près de 2co li- 
eues de côte , fclon l'Auteur , & 
elle n'a jamais été fort habitée, pas 
m^me par les Indiens. Elle fut dé- 
couvertefous leccgnedeLouïsXII. 
Roi de France, par quelques Bre- 
tons ^ mai^ qui n'en prirent pas pof-^ 

fef- 
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fefioo. Ffançôis I. y envoya ua 
Y&iSeati, qui fe mit en poiTeffionda 
CanaU,màk l'équipage fut tué par les 
$i»i?ages« Depuis les Anglois s'y 
^tabjirem en 162, 3* En 1662. les 
François s'en faîfirent , m^is il. en 
fyrçnt chafTex en 1690. par leshabi'* 
Ws de la Nouvelle Angleterre ; qui 
eaomété chaflez à leur tour, peu 
de tcms après. Les François la 
nomme»t Acae^t\ &.roDt gardée 
jttfqu'à préfent V que la Grande Bré* 
t^f fle doit la recouvrer ^ par un Trai- 
té de p»x , avec la Frjuiçe. 

3. * h^ Nouvelle Àftgleterre ^ cft 
a» Midi, comme on la dit, de U 
Nouvelle Ecoffe, fur Ja côte de Is 
même mer. Le premier Anglois, 
Çfliy abojda>fiatlé Chevaliçr /><^»r 
M Dr0Àe , en ij86. I/a Reinr 
EViiftbet la nomma Kirginîe , & «Ue 
«porté ce nom, pendant quelque 
tcms. Le païs qui cft au Sud fut 
a»ffi nommé Firginh , & pour lo^ 
diftinguer on nomma, le premier 
Virginif S^UnirhnaU ^ & OU donna 
le hoiU:dç\f^>^fif/> M^rid/ anale aç 
fécond , qto Tonappeilc aujourd'hui 
Amplement ntpme. Nôtre Auteur 
wit îiu long l'hiftoire des Colonies 

F 4 : de 
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de ce païs-là, depuis leur établiJXe- 
ment jufqu'à jpréient. Les Anglols 
ont eu à fûûtenir là des guerres 
affez ficheufes, contre les Inaîens & 
contré les François, du Canada ^ qui 
ont plufkurs foîs excitéxes peuples 
Barbares à leur faire la . guerre , & 
tes ont aîde2,à ce que dit l'Auteur, 
iecretement , ou même ouverte- 
ment , quoique dans le milieu de 
la paix, à ruiner les Colonies An- 
gloires. Mais^ apparemment, les An- 

ijlois n'étoifent guère meilleurs voi- 
ms. On' fait que la conduite -des 
Européans, en Aiîe, en Afrique & 
en Amérique , a toujours été très- 
propire à fcandalifer les Sauvages, 
fi les Sauvages fe fcandalifoient ^e 
quelque chofe ; c'eft*â-dire v que lés 
Chrétiens n'ont prefque jamais gar- 
dé aucune mcfixrede juftice&d^hu- 
a&anîté les uns avec les autres, hors 
de TEurope , fur tout lors qu'il s'eft 
agi d'intérêts nationnaux. 

Quoi qu'il n'y ait pas de Mar- 
chandifes fort prétieults , dans la 
^Nouvelle Angleterre ; ellene IvdOh 
pas d'être d'une très-grande utilité , 
parce qu'elle fournit de farine & d^au- 
tres vivres les lies Aneloifes , qui 
font dans le grand Golft de l'Ame- 

rique^ 
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rique , & qui n'en ponrroîent tirer 
qu^avec peine , & à beaucoup plus 
^TAuds frais de TEurope. 

Les peuples de ce païs-là n'ont 
prefque point de connoiflànce d'u- 
ne Divinité , ou de Religion. . Us 
craignent feulement je ne fai quel 
Etre mal-faifant , qu'ils adorent fans 
cetémomes. On nous dit que l'on 
en a néanmoins converti plofieursà 
la Religion Chrétienne. On y a 
même établi une forte d'Uniyerfité, 
dont l'Auteur donne ici l'hiftoirc. - 

4. * La Nouvelle Tori cd au 
Sud de la Nouvelle Angleterre, 
entre les rivières de Hnâfon & de Con^ 
Hfélietttj qui defcendent du Septen* 
trion & qui tombent au Midi, dans 
h Mer, vis à vis de \2l Longue Ile. 
On a nommé ce païs Nouveaux 
Païs'Bas^ depuis l'an 1608 jufqu'à 
l'an 1664. p^rce qu'il y avoit une 
Colonie Hollandoife; mais les An* 
glois s'en .étant rendu maîtres, ils 
la nommèrent \2i Nouvelle Tork. Les 
habitans négatientde fourrures, de 
peaux, de tabac,, de che\'aux, de 
beufs, de porcs , d'huile , de bled & 
des autres grains de l'Europe» 

5. f Lra Nouvelle 3erfey , ^ft au 

. F 5" delà 
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c^à de la Rivière de /fa*^»»» <"*]- 
huit vers le Sud. Ce Païs fut dé- 
couvert par les Suédois, qui s y é- 
tablirent , mais parmi lefquels il le 
mit plufieurs Hollandois. Mais 
Charles II. Roi d'Angleterre , dans 
la fnppofition qu'il avoit droit fur 
toutes les côtes de l' Amérique, de- 

Saîs le Canada , jufqu'à la Hori- 
e, donna par une patente ce J'ais- 
U au Duc d'York ; qui le céda à 
d'autres , qui quelques années après 
y firent des établjf&mens, qui lub- 
Sfteot encore, comme on le VCTra 
dans l'Auteur. 

Les premiers habiian* de ce Pais 
ont été des Quakers & des Auaba^ 
tiftes, qui font des gens commune- 
ment plus induftrieux que les An- 

flois Orthodoxes , & plus propres à 
armer des Colooie8,à caufe de «^ 
1»: outre qu'Us font momsinfe«ex 
des Vices , qui produifent la I-ai- 
neantife & U Pauvreté , qu on ne 
reft ordinairement parmi les Ur- 
thodôxes. Unhoname demandant 
«a tout i un des Propriétaires de 
1» Nouvelle )crfey, s^ilj «••'»*' 
jivocaHl raulre répondit «r»e ootv. 
It lui demanda auffi , *'*'.> -*•'» 
des Médedgsi l'autre rephca que 
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aon; & efffin, s^ily avolt des Théo- 
V«»J? Non, dît- il encore. Uheu*- 
rtHx Pats ! s'écria le premier , il 
viériuriHtau^on le wymmât Paradis', 
6. 11 a la Penfi4vanie à l'Ouèa» 
depuis /e 40. jufqu*au 4a. degré, cn- 
^fc /es rivier6$ de Delîamare & iSWj- 
^««Ârf/iftfjjgr^ ^ en tendant vers le Sudl 
il fiit donné en propriété à Guillaw 
^'Pen^ Chef des Quakers eh An- 
gleterre, qui en obtînt la Patente de 
Charles II. en lôiudc qui lui donna 
fon nom & y attira- la première an- 
née jafqu^à deux mille âmes ; que 
^*on logea dans des huttes de boîs ^ 
en attendant qu'on pût leur bâtir 
te maifons. Cette Colonie s'au- 
ginenta & fort , qu'il y avoît plus de 
^ix mille âmes en 1684. On apprend, 
par les Nouvelles Publiques , que 
^uiïiaume Pen a vendu cette année 
MDCGXII. la propriété de ce 
PaiVlà à la Couronne de la Grande 
Bretagne. 

La ville Capitale de cette Colonie' 
fe nomme Philadelphie ^àc^^ fituée 
ftir la Rivière de Dellaware. Il j 
a non Ifeulement des Quakers, mais 
encore des Epifcopaux , des Presby- 
tctfcns & des Anabapttffcs , & TE- 
ffiife Epifcopale y eft afïet nom- 
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meut Civil & £cckfiaftiqtLe,& cel^ 
le du climat, des prodnâioms &da 
commerce du Païs* Comme ce 
Ptû's a été l'un de ceux, qui ont été 
le plutôt habitez , & que l'on en a 
eu plufieurs defcriptîons ^ T Auteur 
a pu être plus exaâ. 

Il a tiré d'un Auteur , qui zvoit 
été en Virginie, ce qu'un Sauvage, 
plus fin que les autres , lui avoit dit 
de la Divinité, 'f Ce fauvage difoit 

2ue fa Nation croyoit qu^st y a nu 
hc$f^ tfui efi génertdement bien foi- 
fmmt ; qu'il demeure dam le ciei isf 
fue les influences de fm bonté fe r/- 
fandeutfur la Terre ;qu*iJ eft incom" 
ftehenfible , dans fes perfeâions ; qu'il 
jouit de toute la félicité poJfibU ',qu*il 
fuhfifte éternellement ^ que fes per- 
feàsons n^ont foiut jde. bornes •; fwV/ 
jomt d'un calme ^ fansfin^ Jufque-là^ 
cda ne va pas mal ,)& Tôq .pourroit 
croire que ce Sauvage avait pris iès 
idées des Anglois ; mais il ajoûtoit 
qu'il eft vrai que Dieu eft llAuteur 
4e toui les biens ^*mais qu*^il les dûU'^ 
ue indifféremment i tattt le inonde ^ 
îsf fans dèftinHion ; qu'a ne.ft mi'- 
te point a^s in^er^utntes affaires 
^s hommes; qu^sî ne j^tttter^e peint 

dans 
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dm ce quUh font ^ mais les abamkft'* 
ne i leur fraMc-athitre , Çjf les Udjpt 
jonir , autoMt fusils fervent y des 
ioMges cbùfes y ^u'il leur a âannées\ 
fu*ilferoit inuttle de le craindre , om 
deleferutTy mais au*att contraire fi 
les Miens u^afpa'tpnent pa^ le mau» 
vais PEffrit , // ruineroit le$erfant/^ 
letr trânjuillité , t*f la fertihté de 
^wfm^ en rendant t^éùr mal fainy 
en le troublant de tonnerres ^ de tem» 

f fies Sec. Ils appellent ce mauvais 
Hfldpe Oki , êc le fervent dans un 
Temple, qu'ils appellent J^/Wj9/S»yJ 
C'eftnne choie furprenante qa'oA 
trouve les mêmes idées , dans le 
Japon & dans la Chine. Pont le 
rcfte, on le verra dans T Auteur» 

9. * Le païs ,que Tan trouve ea- 
ftîte fur la côte , en allant vers le 
W\dî, entre k 37. èc le 31. degré 
eft cchri , qu'on nomme aujourd'hui 
& Caroline^ Il avolt été connu en 
partie des Efp^nols & des Fran- 
çois, mais perfonue n'y avoît fait 
<i'ét*liflèmcnt, jufqu'au tems. de 
Charles II. KtÀ d' Angleterre^qûi en 
<ioui!ft en 1 663V kl propriété à qttel*- 
^uesSeigmeurs^ entre lef<}uels étmt 
fe tord jyiky , qui a été •depuis 

pltK 
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4>Ias connu , ifous le nom de Comte 

-Schaftsbury , & lors qu'il fut deve- 
nu Grand ChancelHer d'Angleterre. 
,Ce Seigneur , cominje on Taflurc, 
dr€;fra iesConflhtktions Fondamentales 
de I0 Caroline , dont j'ai un Exem- 
plaire imprimé en 1689* U yabean- 
^coup dç chofes très-remarquables, 
dans cette Chartre^ comme on parie 
.en Angleterre. J'en mettrai ici un 
exemple, ou deux, qui feront voir 
Je génie "de l'Auteur. Dans l'arti- 
cle LXXIX, il ert dit jne pour /vi- 
ter la ntkitip licite des Lois (mal dont 
jaucun païs n'eft fi fort incommodé, 
que r Anjglcterre ) qui par degrez 
changent les véritables fondements du 
Gouvernement ^ tel qu^il eft dans fon 
jprigine , tous AHes du Parlement (de 
Ja Caroline) quels ai^ ils [oient ^ isf 
de quelle manière qu ils foient pajjez^ 
finiront d^eux mêmes au bout de cent 



. ent point M fait s. Cela veut dire qn'aa 
bout de cent ans, les Lois faites en 
Caroline peuvent être revues , & 
qu'alors on y pept retoucher com- 
me on le trouve à propos , & en 
xetrancher les fuperfiues ; car pour 

les 
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lesCooilfturions fondamentales, «1- 

les nedoivent jamais être changée». 

L'article LXXX. eft du même 

goût , & la Loi qu^il renferme eft 

conçue en ces termes : La mulM$t^ 

df des Commentaires ^ tmgi Vien . tfue 

des Lois ^ étant ffê§€tte à de grands 

vuowoiniens ; toute farte de Comtnen** 

ttàus , OH explications de ces Lois 

fwdamentales ^ des Jïatuts de la 

Cmline^ .efi enPerenuiKt .défendu^. 

Ïa nuTon de cela ell que peu à peu 

Jes eipUcatiôDS dev^iennent.dcs'Lois, 

àaufede l'autorité des Jurîfcon- 

ftlte^; comme il eil arrivé aux Lois 

Romaines , dont la plupart ne font 

ÇOc les décifions des ,ancîeris ]urif- 

coQfaltes , fui des cas particuliers^ 

auxquelles Jf^inien.z, donné la 

fotc^de Loi. 

Les Lqis touchant laReUgiopi 
^Oflt aùffi dignes dé remarque. Il y 
«ft.dit dans l'Article XCVL que 
pftis que les Naturels de fats fint t^ut 
^Sm étrangers à la Religion Chrétien^ 
*^î y Que leur Id&latrte y Jeuri.ign^r 
ronce fleurs erreurs ne donnent àu^^ 
^^ft droit au je Chrétiens de lescbajfer^ 
»» de les mal traiter ; i^ que puis que 
**«» qui pourroient venir pour s^éta-' 
^iirdans la Caroline y fer mnt infail- 

lihU^ 
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A raiibniiables forent violées dans I4 
Caroline en MDCC IV* par des 
vnè's parttcalîeres d'un Gourver* 
aenr, qui voolat, malgré ces Liois 
fondamentales , exclurrede tous les 
emplois publics , ceux qui n^étoienr 
pas de FEglife ÂngHcane. Comme 
le plus grand nombre de ceux , qui 
babitoîent la Caroline , étoient Non- 
Conformiïles ; ils s'en plaignirent 
au Parlement d'Angleterre , qui 
condamna la conduite du Gouver- 
neur, de forte que tout ce qu'il a- 
yoit fait fut càfTé 

Li'Attteut nous donne enfui te la 
defcnpcion Géographique de la Ca* 
roline, defon Qîmat, de fon Ter- 
roir , de fes prodaâions & de ion 
Négoce, 

, 10. Ce Volume finit , par la 
flefcriptîon de la Baye de Hâtdfon , 
qui eft la partie la plus feptentriona- 
Je de l'Amérique, que les Anglois 
aient, & qui e(l au Nord du Cana- 
da Ils cherchèrent inutilement» 
^uin bien que les Hollandois « un 
pailàge pour aller à la Chine de ce 
^6té-là 9 fur la fin du fîecle feizté* 
ine, comme l'Auteur le rapporte , 
Henri Hudfofty fit depuis un voyase 
en 1607, où il y alla jufqu'au 80 

de- 
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degré, ijmJDates de Latitude, & 

«n autre en 1710. où il alla cent 

lieues plus loin , qu'aucun homme 

navoit jamais été, mais il périt dans 

« "oyage. Ce ne fut qu^en 1667, 

qoe deux François, quiavoient étV 

ai Oanada , conduifirent un vaiflcau 

;^g(ois, jufqu'au fonds de}aB«ye 

*«*//««. Une compagnie entre-^ 

pnteni67o. d'y ouvrir unnouveau 

«Mnmerce, ce qu'elle fit avec beau- 

* peine & y bâtit un fort. Les 

jnnçois le prirent en 1686, & les 

Artois l'ont repris fur eux en 1696. 

fn« ^ î "f ? à trouver là quedés Gif. 

rora, & il faut avouer d'ailleurs que 

ceit le plus miferaWe pais du-mon- 

l'hifl -^^ fecond Tome contient 
1 hiftoire & la defcription des lîey 
r«r Anglôis ont dans le Qo\d 
"«'Amérique, de là Bar^èade, de 

f''«, de S. Chrijtopbe, àclaèar- 

î«»,desncsde Bahama, ScàtsBer^ 
^*«. Mais celles , qui fotit dé- • 
WùW * f J^'-J"" '°°S ' &' les plu* 



**/r 



I & la Jamaïque , qui rem- 

.7 pHf- 



Î41 BIBI^IOTHEQUE 

Îrliàent plus de la moitié de ce Vo- 
urne. 

I* Mr. * Oldmixom coqpunence, 
félon fa méthode ordinaire , par 
rhiftoite de la découvertçde laBar- 
bade, des établiilemens , qui y ont 
^té faits, & de t;t qui s'y eft pjiiK 
jufqu'à prèfent. Il croit qu'il ne fe 
pouyoit guère faire , que les Portu- 
gais , qui découvrirent le Breiïl en 
^j'oi. ne viflènt en paflànt la Bar- 
bade; parce que c'eft l'île qui eft 
{a plus près du vent, après celle de 
Tabago. Il croit qu'ils la noimae- 
rent los h^rhados , à caufe de la 
Barbarie des Caribes y<\}^\ habitpient 
les Iles Méridionçilesdu Golfe de 
1 Amérique. Mars ïos Barbados fi- 
gnîfie en Efpagnol Us Barbus^ 6c 
i^on Us Barbares^ Quoi qa'fi en 
. ïbît^ les Portugais , ni Aieme les 
.Caribes n'y avpîent fait aucune ha- 
J^i^ation , dont il r^àt quelques yef- 
tiges vers r$gai$i4.'que les Anglois 
Ja découvrirent , oc s'y habituèrent. 
On a bien dît que les Portugais y 
.ayant laîflé quelques Porcs , ils s'y 
. inultipiieçeut extraocdinairmient ; 
fim^ Us Anglois n'y en trouvèrent 
l>oint , qç>mm^ on Â'a fu de ceux , 

qui 

* Pag- 1, 
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fi;j alletwt les pîemiefs. Elle 
ttoit tout àf^t (Qouvérte ^4e bois, 
*.".a'jr ^vpit aucuo glaad, 
1" pat y nourrir des ppurçeaux. 
Aaffi les premlcîrs Anglois , qui 
*/ mtaetçtit , enrept'ils beau- 
cpy de pei»e .4 y fubfîaci: d*a- 
"«« . des provifions qu'ils y pqrte- 

/^ * ' * ' " - . I 

,.^«i'€«ftài34egrez 30. piînùr 
tesdebatitude Septentrionale : fà 
j"W|rande longueur eu de 28 mil- 
}«, &fa plus grande laJ-geur dç 17. 
i!„ r'^ /?PP<îrt de Pierre LigtL 
J«>sfon,Hiitoire de cette Ile", è 
«loa IcsCarjef , qu'on e4 voit ici 
'm a un peu plus de cent milie 
Actes de terre, & elle eft à préfcnk 
«trÉœenîent bien cultivée & bien 

f?^""* . . q»i .eftw; Mjdi,4e. 1*1^ 

• ao«8f-cent? «naifons bâties 4e 
vx'^> «»vec d^ fenêtres de verre a 
jwjjjloife, &très-peupWe; defi)i> 
l *JC lej maifons y font chères, 
«Jsodçpt *n.jquelqu«$'- endroits", , 
î«Wt qu'à Londres, : Ses prmdpar 
'«Matphandifesfont le Sucr«., q^i 
/ VitQt parfaitement bien , avec un 

peu 
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idî xooooo. Acres de terre dans* îa 
Barbadc , comme on Ta dft , & qi^'f f 
Jr en iît 4©- minions en Angleterre , 
feion le calcul de Mrs. Cbamiferlat^ 
ifte ^ fhugbtons ^ èiz. L'Angleterre 
contenant 400. pinède lerrein que 
la Barbade;fi elle étoft petiplee , 
lêlba la même proportroîi , eîfc- tie- 
rrbft avoir 4o.- millions d'haMtans ^ 
tKx lîetï qu'elle riVn a que huit mil' 
lions, félon le calcul le plus avan- 
tageux, mi*en a fait le Cheviller 
J^^tty, On peut voir par là,quc Isi 
puîfïance de. T Angleterre elt très- 
confidcrable,daiis le grand Çtolfede 
FAmerîque; fut tout fi Ton y joint , 
les autres Iles qu^^ellè y a , & prîn- 
ctpalement la Jamaïque. Ayaûf de 
fi Çfandes forces tout près' du lî>lvLS 
riche continent , que W Ef|»agttoI$ 
y poflcdenr: il ne ièttr ftroit pat 
*ffidfe de renraWf ,';'fi'le corttre- 
poids des: atitres Puînkiiccs dé Tfiu- 
Jbpe ne les retrtioît.. Mais la crain- 
te & la jaloûfrc ^ qtre les Nations 
onrles unes pour, les autres , . em- 
p£c];te que les pluspuiiTantes ne.paA 
fenr oe beaucoup leurs ancieûiles 
fionres, au moins tout d'un coup. 

Oti verra au i:efte ptas, au Yotig » 
dans xrôcîe ^ceur % le* fpuyérne- 

mcnt 



MicM, Ittiégoce & les ri'chefles- dé 
\a. Barbade. Notis ne pouvons ra^ 

tious y arrêter davantage. 
2.*ll y a, à YÎm ou trerttc rtiîlïcîsr 

^ iVord de la Barbàde ,. une petite 

lie , nommée de Su. Lucie , ou Sfe. 
Mo»fie^ comme les François Tâp- 
gellent, ^îii cft une des Iles Catî- 
ot^ 1 dont le gotivernemeàt eft atti- 
cU à celui de la Bàrbade ; maïs ïï 
J y a aucune habitation. Les Cari- 
as 7 àliôîenlt iautVefoîs pécher, 
iàîà/5 dèpuîij que les François ont la 
mitîiiîque, qpî eft plus ati Nord, 
* n*y ybiit plus. 

.3. L'Ile t de î^. fument eft atr 
/*ord-Oucfr de la .Barbade. . Cér 
tôft l'a plus peuplée dés Iles Carî- 
^, avant que les tndîetis étiffëîli' 
fté rjJduîts. à un petit" nombre, pai? 
|es guerres,- «mUls on eues a.Vecî lesT 
Européans. Fréfenrcmeut il' n*V î 
giie peu de Carîbe^^, 4ari& Cette lie, 
arec ies Negf es ,. qui s'ftoîènl faù- 
veMe chet Ics^ Angloîs, & qui s^jf 
ïtvmîenhent à part . farijs avoir de 
commerce avec les Indiens; qûî.rttt 
fcût pas aifez' forts,pour les châffei^ 
0^ les réduire 'çii efclàvafflè. 

f *La Doiàintqûé éft au'Nm* 
G i 4c 
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de la Martinique, & quoi que la 
patente du Gouverneur de la Bar- 
bade la lui attribue , lès Angloîs 
n'y ont rien , non plus qne les 
François. C*eft celle, où il le trou- 
ve le plus de C^tibes. 

f. * L'Auteur paflê de là aux I- 
les de Leward^ comme les Anglois 
les nomment,' qui font celles que 
les autres Nations appellent de B^r- 
lovento. Il commence par l*Ilc 
HAntego^ qui eft à x6. degrei & u, 
minutes de Latitude, & néanmoins 
beaucoup plus chaude, que la Bar- 
bade, à caufe de fon terroir fablon- 
nçux. Les Angloîs y firent an é- 
tàbliflcmcnt en i(J66'. quî^s'cft aug- 
menté jufqu'au nombre de 8000. 
blancs , outre le triple de Nègres ; 
mais qui ne font à préfent qu'au 
nombre de 18. milles. Il y a ici la 
relation d'une entreprife malheu- 
r'euft^que les Anglois firetiteti 1699. 
contre la Garde-toufc^ où les Fran- 
çois fe font établis. 
^ 6. \ L'Ile de Monferrat a tiré ion 
nom d'une montagne deCatalomc, 
qui eft âfTex connue , parce qu^l y 
a dans cette lie une montagneftm- 
fclable. Elle eft au vj degré de La- 

*!•«. Î74* tr»g« I»^- 
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ftnde Septentrionale , & elle a trois 
licu'ësde diamètre, car elle eftpref* 
q^c ronde. Elle avoît été' décou- 
verte au même tems que Vile du S. 
Chriflophe\ maïs il n'y eut d'établif- 
ftipeiit Anglois , ou plutôt Irlan- 
«o/'j,qn'en 1632. H ' y a enviroa 
JPatre mille blancs & le double de 
Nègres, qui y travaillent. au Sucre., 
^uî efl la meilleure marchandife des 
Iles, dont il s'arit. 

l'ttevis^ ♦qu'on nomme à ftç-^ 
^cntMevis^eû une Ile peu éloignée 
au Nord-Ouëft de celle deMonfer- 
f3t. Elîe fut peuplée en i6i8* par 
lesAnglois, dont la Colonie s'clt 
aDgmentée,en vînt ans Jufqu'à qua- 
Jfe mille perfonnes; qui y ont fub* 
"fté affeï commodément , par le 
^^goce du Sucre. Elle étoît aug- 
mentée en 168/. jufqu'à vint mille 
âmes , avec le double de Nègres ; 
^«qui eft étonnant , dans une Ile , 
jai a à peine deux lieues de long. 
Les habitans ont beaucoup fouffert 
depuis , par la guerre avec la Fran- 

^^» comme on k verra dans T Au- 
teur. 

8- 1 L'Ile de S. Chriftophe^ noni» 
m^epar les Sauvages ïiiamuigà -, 
G 3 ♦ chan-*^ 
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Ch^ogçsL fou nom en celui qa^eJXç 
porte, lor$ qncClfriftopbe CoUmASti 
fpn premier yoy^e ea Amérique ; 
9l il la nomme amfî > parce qa^il y 
|i lUie haute montagne, fur laquelle 
il y en a une autre ; dans quoi' 
h trouva quelque reflemblance à la 
U^tuë gîg^tefque de S. Cb^iftopbe^ 
portant celle de Jefus-Chrîft furies 
gaules. JElIe efl à vj. Degrés & 
%S' Minutes de Latitude , & elle % 
7^. milles de tour* Les François 
fy, les Ânglois s'y font également 
^jtablis , & il y a e;ncore des Cari- 
bes. Lips deux premières natioas; 
s'y font fort Incommodées Tune 
Tautre^ quand elles pntétéenguer- 
i:ie,& OQt été ménK toutes deux fort 
9ial-traitées par les Efpagnols ; qui 
yoyoient avec chagrin leurs établtjP- 
(emens dans cette Ile^ qui produit 
beaucoup 4$ Sucre , & d'autres xnar* 
çhandifes. 

L'Auteur faijt ici une defcriptiou 
plus étendiie des Peuples Caribes , 
qui habîtoient feuls les Iles, dontil 
«■Agît» avant que les £uropiéat^ ar- 
rivaffent en Amérique. Mais cooir 
vfit on en a vu plufîeyrs relations 
fn Angiois, en François, fitc^npbir 
«Hfldi on ne s'y arc^terapas. 

9^ Il 



•/9' lï F*« * encore daa autres I*- 
iesvoiines; farcir, UBurboMde ic 
IfÂngtûiky crà il y a des Coloiites 

io4Mais la meiilettre & la plu» 
JÔAes dt tomfts leurs Coliottïes,€i!t 
Aïoeriqiic, c'efl la Januëjuc , «ae 
Ctwmei pâï en î6yf. Ibr îes Èf*' 
ptçnols; après avoir, vainement ai- ' 
t^ i'ile d'Hiffafuala , ou -de S« 
^tmmgme^ On verra la relation 
« cette conquête , dan» T Auteur ', 
çmdma le Chap. L de fon HIftoîrt 
décrit au loàg. tous, les évenemeû 
Çui y font arriva j<tfq«'à p«Jfé' 
tutant quUii fom «venus â fa ç-* 
floifl&nce;datt$^îeILfcs hmm^^ 
foq climat ^ fon terreîn , fes/*?^ 
àïiâaons , les maladies, qupy r^^^^ 
fo 'Anitfaaai, f^' Plantes à^- * 
^ans te lli. 3ftrii- aéjçocè & /is a^«J^ 
tages que J?.iiBgtet»rr*? en' ^t^' ' - .^ 
ïcs haW^ns de 1* Jamaïque foit 
qtt*ils vîreiit de leurs tenes , où 
qu'ils foiem Marchanda , vivent dat» 
te (Miices & dans l'^^l^^ v a^^^^* ^ 
^prcitjuêl Pcttple <ltt« <î€ fcn^ au nK^ 
<ie. ::On f Voir eômmunément dejs 
Catoics à fixchwaux , char^i de 
qpuMivé de La^juaië de livrée , A: 
, ^ ^ . . . quait- 

*hg. i<s. ïr»B« »«*• 
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quantité de gens,qot font beUe dé* 
penfe. ils ont gagné tant de bien , 
comme il paroic par l'hiftoire du I« 
Chapitre , non feulement par leur 
Commerce de Sucre, d*Indigo, de 
Cotton, de Gingembre, de Poivre 
Touge , de bois de Campéche , êc 
d'autres chofes qui croiflènc dans 
leur Ile; mais auffi par le commer- 
ce qu'ils ont eu, en tems de paix , 
avec les Efpagnols du Continent , 
lu'ils ont fourni d'Efclaves , & de 
>utes les marchandifes d'Avérer- 
<^ dont ils ont eu beibin , malgré 
^ défenfes des Rois d'Efpagne. Us 
^encore beaucoup participé aux 
^'^^s illégitimcs'des Flibuftriers , 
5^' çnoient vendre leur butin ', ou 
^ .^^ecr en leur Ile. On n'a qu'à 
^''" /^elTus Vhiftoire du fiuneux 
™*^«A, qui prit t^Mama , comme 
V\.îf^vera auChap I. 
1^ clt de qui a attiré tant de mon- 
de en cette Ile , qu'il y a vint m, 
ou environ , ou^n y cômiîSk 

le IMegrcs. Les guerres & les trem- 
blements de terre, qu'U y a eu dÏT 

Sais iW e^'. ^'^ P^^ ^'^^innit; 
jnaisiiycn a encore environ aul 
tant, puis qu'qn y compte Sc2?e 

plus 
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plus de dix-mille hommes capable$ 
de porter les armes. On peut aîfé- 
tnent comprendre ^qu'îl fedoitcon- 
fumer en cette Ile une très-grande 
quantité de manufaâures & de mar- 
chandifes d'Angleterre ; pour leC- 
qaelks les babitans envoyent ou de 
l'argent, oudes produâions dcTA- 
mcrique, que Ton vend par toute 
TEuropc. 

L'Auteur croît * que,puîfqnela 
Barhde & la Jamaïque envoyent en 
Angleterre des lingots d'argent, 
qu'elles tirent des Efpagnols , & 
dont la Mère de ces Colonies man- 
que, principalement depuis que Ton 
permet qu'on forte aux Indes O- 
rientales une grande quantité d'ar- 
gent comptant, tot?s les ans; on fe- 
roit mieux en Angleterre de favorî- 
ferplus le commerce des Indes Oc- 
ddentales, & moins celui des O- 
rientales. Il prétend qu'en cela 
.quelques Particuliers font leur pro- 
fit de ce qui caufe de la perte à la 
Nation ; à laquelle au contraire la 
Jamaïque apporte beaucoup d'avan- 
tage.. JElle eft placée dans le milieu 
des Conquêtes des Efpagnols,en A- 
merique. Aucun vaîflcau ne peut 

J ?*g. 3HJt 
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{Tcfquc venir du Continent ou des 
les, qui ne pafle à la vue de la Ja- 
maïque ; ou qui ne tombât entre 
les màîns des croifeurs , fi Ton y 
cnvoyoît de' braves & de fidèles 
Commandants. Doute, ou quîn- 
2C Frégates légères firffiroîent,com- 
ïne 'le croît l'Auteur, pour cela; & 
Ton feroît bien payé de la dépen- 
fc , qu'elles cauferoîent , par les 
prîfes , qu'elles feroient , & par le 
dommage que les Ennemis en fouf- 
frîroîent. 

L'Angleterre trre encore, de cette 
Ile & des autres,ravantaffe de pou- 
toir entretenir de grandes flottes ; 
puis qu'on y employé deux, ou trois 
cents vaîffcaux en tems de paix , 9c 
le double en tems de guerre. 

II. * L'Ile de la Provtdtnce ^ oui 
cft la principale de celles de Baha^ 
ma ^ fut découverte pat bâtard ; 
•par un homme envoyé de la Ca- 
roline, pour négotîer avec les Et 
pagnols du Contfnent de l'Améri- 
que ,. & qui y fut porté par la tem- 
pête, environ l'an 1667. & encore 
"one atitre fois depuis. Ce fut \m^ 
qui la nomma Tlie de la Providen- 
ce. Elle cft à 27 dcgtcx de Latitu- 
de 
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deSeptentrionale^ longue cbi^ixnll^ 
les & large de u. dans fa plus gran- 
de largear. Cette Ile dl fituee zvk 
milieu de quatre ou cinq cents Iles, 
defertes^ de différentes grandeors, 
i VOac^ du Canal de Bahama, 6l 
^zioin d.u coars des Vaîileaux« 
ui' vont aux Iles ,.ou au Continent. 
'Ik fat peuplée en, 1671. ou envî-. 
roa, & remplie de gens , qui n'a^ 
voient d'autre profit, que celui do 
piller les vaiilèaax qui y faifoient 
liaafrage , félon Tufage éies bon^ns:^ 
mdeSHjffex^comme parle T Auteur j 
( de lè rendre ma](tres des vafûeaux^ 
qui y etoîent'al^ordex&qui n'étoicn)^ 
pas allez forts ,. pour leur réfifter* 
ils ont eu divers Gouverneurs & 
xûâoie un,qui faifoit le Maftre ab- 
folu & qui s'en feroit volontiers fai( 
Roi, En 1703. les Efpagnols& les 
François furprirent cette lie, em« 
menèrent le GDuvernrur & une par- 
tie des Nègres , & obligèrent les au- 
tres de l'abandonner. 

12. * Les Iles BertnudeSf ou dé 
Sommtrs^ fomdans l'Océan Atlan- 
tique) à la hauteur de U Virginie , 
iloixante lieuë&, ou environ , de 
Urre» Elles ^tpi^nt connues par ce 

G 6 ^cn 
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qu'en difoîent divers navigateurs ^ 

?m y avoient été par hatard. Lie 
îhcvallîer George Sommerr étant 
de ces gens-là , il voulut s'y aller 
établir, & il y mourut» vers Tan 
1610. Deux après , il y eut une Com- 
pagnie, qui y fit un établiflement,. 
Ceux qui y font font des chaloup- 

fes, & portent du bois« dont leurs 
les font couvertes,aux ColoniesAn- 
Sloîfes de TAmerique. Il y a anffi 
ans ces mers certaines fortes de Ba- 
laines , dont ils font de Thuile. On 
verra le rcfte dans TAuteur^ Cet 
JExtraît eft alfei long , pour le fi- 
nir ici» On avertira feulement , 
que rÀuteur promet de travailler 
à rhîftoire des Colonies Efpagno- 
les & HoUandoifes , en Améri- 
que. 

ARTICLE V. 

Selectarum de Lingua 
Latika Observationum 

' Ltùri ' Dmo. Prior infirihitnr : 
Latine loquendiNorma, ho'eeft, 
aurei Latinitatis feculi Loquutio; 

' Ppjierior Barbare vitioféque lo- 
-qtitndi confuetudinem inveftigat, 

parc- 



CHOISIE. ifjf 
patefacit , emendat* Ut^rque m 
nfutu jMvemttttis ^ incùrrufi4R\La^ 
uni SertHomis integritatis ftndicfie ^ 
eonfeâMf. Duâu ^ curd Joah- 
nisKer. a Londres MDCC IX, 
en 2. Foll» in 8. dont le premier 
a 64. feailles & le fécond 41. cii 
• les pages ne font pas chifrées* 

CI j'avois vu ce Livre plût 6t,j*ati- 
rois pu en entretenir le Public, 
plitôt que in n'ai fait ; & j'aurots 
déjà averti ceux , qui s'^étudient i 
écrire poliment en Latin , que cet 
Oumçc leur pourra être d'une eran- 
de utilité. Il pourra même lervir 
à ceux, qui ne font pas accoutumer, 
par une longue leâure des An- 
ciens , à leurs expreflîons. Prefquc 
tons. ceux 9 qui écrivent aujourd'hui 
^ Latin, pénfent les.chofes aupa* 
rayant en leur propre liangue ; ce 
qui fait que le L^gage des Anciens 
îic leur vient pas dans Tçfprit » & 
qu'ils s'expriment conformément 
aux Laneues vulgaires,làns y prendre 
S^de. Il y a biens des gens même, 
^ui ne commettent proprement au- 
cune faute ^ contre la, Latinité , ïnais 
^ui néanmoins n'employent que t^ . 
^ciQent, ou peut*étré jamais des exr^ 

G 7 prcf» 
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preffions très-ocunmunes &i^isr&é- 
^uttites dans les Anciens , & que 
oss^ derniers n^âuroieili pa» manqué 
d'employer, $'ils avoieni; écrit des 
znâmes choies. Aufli recoanoît*oa 
d^klDord oé quilaruirderAntiqvtité, 
ikcice qui ne l'a pas;;:qMoi'qued'aî^ 
]eQts on ii^y puiflÀ rien.trqiay^r^qu^ 
foît contre Tulage , ou contre les 
rsçles* On cràmt m£me jquelqud- 
fyts d'être obfcnr, en parlant com- 
flse ^Antiquité ; parce que la plû*- 
part des Leâeurs n'y font pas. ao- 
coutumes ^ &ibttpçonocroient mè- 
ne de £ante de très^éleganîtos ei- 
|>voâions« C^eft à quoi le pmnitr 
de ces deux Volumes pourra remé- 
dier^ en rappellant les eiprcffions 
des Anciens , Ui^Ugées mal à pro* 
fos p«r les Modernes y dans la mê- 
miùtc ; & en fourniflant de» paf&^ 
ges, pour fd déftndre ^ à. ceux qoi 
pourroieat être înjiiflâmem cent- 
rez. Il fera encore voir en quel 
fëns les Anciens ont employé 
des manières de parler , que beau- 
coup de gens n'entendent pas aifo 
Ueti4 

Le fécond volumev qui) condeot 

les mots dQQtçox, outnane Barbai 

Tes » att moins ea œstains ian^ 

* aux- 
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«xqnels on ks employé aujour^ 

tf hui ,feryfra à les éviter , lors qu'on 

ksveriicondainncï. Quantité d*ba- 

htîcsgensavoîcnt déjà écrit de cette 

matière & rAuteur n'a pas manqué' 

de& fervîr de leur autcM'ité^aniîs 

Ofdioafrement leurs- noms , après 

ieurs décifions. On voitmême, i 

la tête de l'Ouvrage ^ tn» Catalogue 

de ceux qui ont écrit de la bonne, 

^ de la mauvaife Latinité , & 

<îcs lamîeres dcfquels l'Auteur a 

f^ofité , comme il le dit dans ùl 
Wface. Comme ils fe contredi-^ 
ftnt quelquefois , il a eu foin de 
lettre leurs divers fcntîmens ^ • & 
^w exemples, fur lefquelsilsfefonr 
<Jçnt, Il eft fouvent arrivé que d'ha- 
biles gens fe font tromper , en rc- 
jettantj comme peu Latines, des 
tTtircfllions, qui fe trouvent dans de 
trfe-bons Auteurs. Il ne faut poa 
fc fier tout à fait à ft mémoire, dans 
CCS fortes dechofcs ; puis qu'il n'y a 
perfonne , qui puîffe fe reffouvenîr 
4t tout. On a les oreilles battues 
des LaneucsModernes, on les par* 
k foi.mcme,on lit beaucoup d'Atb- 
tctirs qui ont écrit en ces Langues 
4 qni méritent d'êi?re lus. On lit 
*JiÇorc les- Ouvrages des Modorne»^ 

qui 
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jpàikè jde leur Ioifir,^/8i 4e IsiioUUkd^ 
.où ils peuvent vivre. Les leduresmié- 
Jées^ cx>mmeje l'ai 4k, aous foat 
jbrouVIIer cnfemble le flyle ancicp 
ftvec le moderne ,.^& reflfo||t.qac 
iious laifons^de rtîv^tîr npsidée^ 
iiibdernes d^ ter^^es antiques t nous 
fmt ..^carter înfi^oiibjemeqt ;aes aa^ 
iCieas Originaux. . Ceft ce qui fait 
que ceu^ qui . sie peoient pas tant 
aux chofeS) qiuta^x mots , réiiilif- 
fçat fouveat. jni^udc. f p ce^ fortes 
4^£çri<s;àmoiA$ q^»e)9SiiiftfââioQS 
^ lê comçiercQ , qu'ils ont ay«r 
les VivaQs,iiele$ d^âtour AefU trop de 
beafer aux ^nameres ie, pM^c des^ 
-Morts,. D'ailleurs JL ne. faudroîr 
pas beaucoup écrire , mais peu, & 
nyec attention, & le eojcrigçt pla- 
ceurs jfpîç, Qupai foi-mômc, oo 
y^r le recours ae quelque Amiûk* 
^mnt, & de boa goût^ eO/Ces iaf!0^ 

4o choies* 

.. On demandera peut-être fi le !«• 
kat de bien écrire en Latin vaut 
la^p^nê de négliger tout ^ pour Tac-* 
qMerîr. Jebe. vpudrois pas qoc ton» 
1^ gens de Lettre» s'y appltcaifent ^ 
4e cette maaieie. ils Tont « pour là 
plupart , oUigei de s'appliquer i 
4e9 Sciences y que Tao A'aiô»rend 

bieOf 



}i»n r que dans dé,s wVrè^ , jmî ne 
font pas bien écrits ; $c sunu îl favtf 
%u'Us rcooncent à cette extrême 
^eté de Langage ^ ea faveur ,des 
çhofes , qaî valent toujours infinî- 
ment plus que les mots. Maïs il' 
ieroit à fouh^ter qu'il y eûtdcsper- 
iÎMines , qui Mçht cette étadé da 
fcle ; pour renouveller le boii goûl 
d'écrire ^ .& pour exciter les autre$ 
Ùegler leur ftîle fur celui de l'An- 
tiquité ; autant que cela ed poifible» 
â <fes gens occupe^ d'autres chofes^ 
On a vu en Italie & ailleurs , à la 
fin du quinzième lîecle .& pendani 
te feîzicme , quantité d'Ecrivains de^ 
toute forte , qui eu épient venus 
fceureufemcnt à bout ; & je ne vois 
pas pourquoi on ne pourroit pas 
en faire autant aujourd'hui. H fe^ 
t<)& à Ibuhaîter que tous cçux-, qui 
veulent écrire en Liatin ^ euifent aà 
^Qioins fait une fois en leur vie une; 
forte de quarantaine , pour parkjç 
^ûfi ; afin de fe purger de l'air pef-, 
%ntiel du mauvais fiilc des Moder-T 
Ji€s. S'ils n'en venoientpas entière» 
BïWt à bout , ils fe guériroient;^^ 
Posf le moins, de quantité de aia«> 
Wçs manières de parler, qui cbo-^ 
^UtEt dans leurs Ecrits. 

Malâ^ 
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Maïs qVîmpotte , dira t^on ; qne 
l'on écrive bien , ou mal en Latîn, 
pourvu que ce que Ton écrit ibît 
bon ? Cela importe , en ce que ce 
^ui eft bien écrit fe fait mieux lire, 
plaît davantage,entre mieux dans l*ef- 
prît , & devient parconfcquent beau- 
coup plus utile. On doit ajouter 
à cela, que ces Portes d'Ouvrages 
durent plus long-tems , & par con- 
fequent produiient davantage de 
ffuit , que ceux qui font mal écrits, 
quel'on abandonne. Peut-être enco- 
re cela préviendroît-il un mal afièz 
grand , dans la République des Let- 
tres , qui confifte dans la multipli- 
cation prodigîeufe des Livres ^ ea 
mauvais Latm,qui fc font, &dont 
une grande partie eft très-înutile, 
pour ne pas dire ndfible ;. parce 

Qu'elle empêché qu'on ne lift les 
ons. Si Ton croyoît que pour é- 
crîre en Latin , il faut au moins a* 
voir un ftile tolerable , & qui ait 
^uelqu« air antique; il ne feroitpas 
poffible, pour la plupart, d'en écri- 
te beaucoup ; à caufc du tems , qu'ils 
devroîenr mettre à poHr leur ftile. 
SI Ton ^avoit été de ce goût*là , pen- 
dant quelques-uns des (iecles paflez, 
jufqu'a nôtre tems ; un nombre in- 
fini 
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înîde méchants Livres n'anrofent 

jamaîs été compofc2 & n'auroient 

trompé perfonne , par leurs faux 

raîronnements , non plus que par 

leur mauvais (Itle. 

Nôtre Auteur pourra beaucoup 
fervir , comme je l*ai dît , à tourf 
ceux, qui voudront éviter laBarba^ 
rie, & imiter le tour des Anciens j 
4 l'yfage de fon Livre fera d'autant 
pins facile,qu*il eft en forme deDic- 
tîonaîre, & que Ton peut y trouver 
aifément ce que Ton fouhaitede fa- 

voir, fur tout fi on Pa parcouru une 

fois. ' '. y 

L Pour faire' comprendre, i 

ceux, qui ne l'ont pas vu, -l'ufage'j 

qu'on en peut feîre, j e mettrai quel-^ 

ques exemples de l'un & de l'autre 

volume, fans les rechercher. Dèi 

le premier mot, rAuteiir remarqué 

viutfignificatîons de la Prépofftton 

A^onAbj dont utie bonne pàrtîé 

eft très-rare dans là Latinité modef ^ 

ne, quoique commune dans les AtN> 

cicns. Par exemple, fls difoient 

communément ah 0lifu9facere , pouf 

être pour qùelcun , du de fb^^ eôtifj| 

ou le favorifer , de mime qu^ càm 

^^Hofdeèrt\ ab ûUàHàftàre ^oxi^Fe^ 

*frc du parti de qufeîcim ^ âh \»if^fté 

: foê* 
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phere , payer de rargcnt de quclcun; 
4f^ equhatu firtnum\^ parât um ^Jfe^ 
avoir une bonhe' 2c nombreufe ca- 
valerie ; InQfs , & nuius ah amtcis , 
qui manque à^zxcÂi'^. intertre ah aîi^ 
f»o^ périr par laijQaliceduquelcun; 
receus a^ iliortim ^etate. , qui a vécu 
.peu de ten>s après; ai re lene gejïa^ 
après ùnav^uitage remporté fur l'en- 
Tiemî; ah innocentia ckmens ^ doux, 
parce qu^il n'eft coupable de rien ; 
a fuperfiitsone animi ^ par fuperfti- 
tîon^ m^e cûlhtcet à Joie ^ la mer 
f éïuît à cauïfc du Soleil , qmdbnne 
4eflviSr y CAfjU à ^fc; dolet, , î{ a mal 
âla.tçté , parce quil à ité au So- 
îéilii- j)«^ ^^ Studiisy un précep- 

f queicûn \futgor * 

fancp.; /uf^^^/» wç^ chaû^jpour ce 
ljljfkimerXGffUsdQy,f9feim9ft a me,^ je 
j3iie^iOiVY^Kns*xif moi,paî£û?be/^. Ùta^ 
4yi)ba^me iç dijCe-Àc.;. 

Jèjurarr-y pour dire fe parjurer ^ 
i^ trouve^ dons^ Qiceron &'dans P/?«- 
i);y.4t Aous Q^egipkxyon^ ce mot que 

4^:t^4«i^r&:daDS 3ir;i9C€ i mais 
j(i[)^isrr poMi^ke diîiplement , ne fë 

trou- 



tratnre:(|Ue rarement d^ Içs Aii*; 
itQiiduûeçledi&,Çicerûn^ Cependant 
eu Y employé plus comraun^mêaft 
alijOttcd'hui , qnc^ve, J:eaff Forfiim^ 
imî fan livre delaLadaitiff fufpec-« 

te, a dît qae C/V^ra^ u^avoi^'j^onaîé^ 
employé ce mot ; iz^ais Ckr^^gk^^ 
CtUarims on a deianéVun çijaà^^ 
Ten ^ remarqué uii. autre ^,' ..dMt 
I.*fWf ^ maïà qûç je n'aî pts- ki 
loifir chercnén DanUl ,F^re^x % 
tort d*avoîr omis ce mpt, dans Cqh 
Lex/cçn fyiçrctiap$ttj^ n i.où il met 

Nôtr« ivuteur^ptjiili^iîpiiqïi^:^!» 
Leûeur , o^ fl p^e^il%rV)©rJ>^ vttfc^ 
^« ^ a mis àe rçûvoi, -JUJ^gifire-^ vkk 
AlIeg4re.,Si çé mot.n-4toit;pas fto» 
gé aaa&JI('brdte/<//i&i/^4f iM,j)9 crpi«i 
rois q^^U^.'^' uâr^faut^V^ poui7i 4dM 

éfûigoèr a^ Ibi ;^ miM^^^A^f^'ilgBtn 
fie envoyer, .iyicà^jijii. i^..mii.îittiWv 

envoyer .^fes. ^ous ^ po^rsipavlei?! à 
quefcoo. '.Il'Vpiidsait ix^^x éârird 
adle^are ^ ki^^m^i^f: Wiqirà ^:p(ilks 
éviter touicjégn^^pq^çb , , j - j a /; 
Aâfiu^fO^iS^ t> GOBUnt OQ:oro& 
conunun^ineûtx:iç*q^ ]»<»«l)a|^l^DiM| 
diJFwence ; mais ce n'ed proprement, 

dans 
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<!aris Ciçeron\ ^uë i'abftenîr de tou- 
cher au bien d'autruî. ' 

Le verbe ahftineo fe met bîeri feul, 
maïs c*cft dans le fonds un Verbe 
aâif , où Ton foufentend Taccu- 
tàtifje, .ou mantfSj ou quelque au- 
tre chofe. C^tùunerefe àh âlrfua- 
re, s'éloigner, ou Te tenir élofgné de 
^tielque chofe. C«>endant la plu- 
part de<:ebt,qtfî fe fervent de ce mot 
«àjourd'hui, y i joignent rarement le 
cas foiifentendu ^arce qu'ils le pre- 
tient pour un verbe neutre. 
^ Si l'on ouvre ce lîvrcf à' là 2. page 
de la feuille V. on trouvera que Ci- 
em» a dk • copfeââr ^ tonjht't datas 
rdtiimê^^fàx^fikcûfnjT^e'pud/^éôïn' 
mè oftétten Frartifbis.- C'cft de là 
qtt'eft * vjehu le mot de fplde , ou fou- 
Uy quand il s^'agit d'un compte, & 
le verbe y^fit/èy^' -Gependéit fi quel- 
çuir a^àît tm)JlôyFc^' mot dé Cicè^ 



Dans la' même colômhe & dans 
les fùJvantes on trouvé dîveries fîff- 
nific^tsons dii ^évh^ t^i^Hnere aflez 
peu ufitées , dans les Ectrts- des -Mo- 
rfemes; ' ilnflgnîfieftîfquemment fe 
pcopol^. de fiiîtte .quelque ch6fé, & 
•;■'-. -.• " ■ -fixer 
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fixer 'un certain tems , pour faire 
quelque chofe ; comme, aSio conflit 
tnta in menfem yaffuarig\\xn procès, 
qulàoit être plaidé au mois dejanvîen 
Je croîroîs qu'il faut entendre ainfi 
ces paroles de Ciceron : fi quid confis^ 
ttttnm cum podagra habes , fac in a- 
iium diem différas, L'Auteur croit 
que cela fignîfic contraHum^ mais 
les paroles fuîvantes font voir qu'il 
s'agît d'un tems fixé. On n'oferoît 
dire fortunas conftituere , pour établir 
iàfortune, fi Ciceron ne l'avoitdit: 
Un peu après, je vois que Mr: 
Ker^ expliqué contagh natura^ par 
lafympathîe, & l'antipathie que les 
chofcs ont les unes avec les autres. 
J'aîmerois mieux l'expliquer , par le 
mot Grec cMvd^ii» , qui vient de 
^uvftîTTi*, contîngo. Quapotefi igL 
tur contagio , dît Ciceron , ex infini^ 
to'penè intervalle periinere ad Lu' 
nom y vel potiùs ad terrant. En Grec: 

TTçpç Tfl\ (T^hnvfiv j &c. Souvent la 
Langue Greque fort à entendre laLa* 
tmc,furtouten matières philofophf- 

2 nés, que les Latins ont prifes des^ 
rfCCS. 

romeXXr.P.i H La 
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La (igni^catiofl propre 4es mots 
fert aum fouvcnt à mieux fentîr la 
force des figoîfications figurées. On 
fait, par exemple , Q^'tntenderefuntm 
lignifie tendre un corde. Delà on 
a dit animum wtenderip , pour dire 
a{>porter beaucoup d'attention ; aSr- 
gstumj aut manum inundere y éten- 
dre le doit , ou la £nain,pottr mon- 
trer quelque chofe ; tntenicre aciemy 
pour regarder attentivement ; iuten^ 
dere aliquo , pour avoir deileia for- 
mé d'aller en quelque part ; ivum* 
dere fonum vocis , pour parler plus 
haut ; intendere tèla , feriçula , li^em^ 
pour menacer d^ jettçr des traits ^ în« 
tenter un procès ; iutentare pour 
menacer &c. On en verra des ex- 
emples, dans nôtre Auteur. 

Dans la m^me colomne, on voft 
cette expreffion de Ciccron^ amant 
enter fe^ ils s'aiment les uns les an- 
tres, pour laquelle on ditaujour- 
â'hui amant invicem^ZMtfe invicefH\ 
intercoenam^ tt inter viam , pour 
dire en foupant , en chemin fai« 
&nt &c* 

Mr. Ker remarque aiiffi qup /es 
Latins répètent quelquefois le QK>t 
ittfer , QÛ il (èmblc qu^j fuffifoic 
de le mettre une fois. Il cite ifo^ 



^ C H O [ s FE. x7t 
wf'da» l'£p. II. du Livre I. Ter», 

- T" N*fl9r cùmponere lites 
htaPfJem fifiimat fj» inter uf. 

tmem. 

Janroitencore pu y ajoûterunpaf- 
^etont femblable de la Satire VIL 
ail. Livre, vers II, fx.ii. 

jTl Inter 

«fSora Priamidett , anmofumM- 
J»r inter Acbillem. 

2» jxmrroit peut-être s'iraagiaet 

« «pétition de ce mot lui fervoit 
» remplir la mefure de fes vers. 
«** °we Auteur en cite deux 
f«ÎPl«s de Cicerm, l'un dans fon 

« 4aa$ l'autre de ces paiTages, /«.- 

S?nl'S?'' ^'*'^- Quoique 

,v,,P««ffc paroître étrange à noso- 

WJ ^' f* choquent des répeti- 
^ «les mêmes mots , cela ne cho- 

c5 P** <i^'« <1'«W4« , ni d« 

/ffw ; qui étoicnt fans doute in«- 

^■*« plus fines que les nâtres^en 

H i m*- 
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matière de Latinité. Nous avons 
la même expreffionen François, où 
Ton ne répète pas communément 
le mot efttr^; mois on ne pourroit 
cenfurer pcrfonne, pour l'avoir ré- 
pété. Je crois auffi qui ni Ciceron^ 
ni //or^r^ ne furent point cenfurez, 
des gens de leur tems ; pour avoir 
mis deux fois i»ter^ ou mêmetrois, 
dans quelques expreffions. 

En quelque endroit, que l'on ou- 
vre le Recueuil de Mr. Ker , ofl 
trouvera de femblables exemples,f«r 
où il paroît que les Modernes fetn- 
blcnt. éviter des expreffions commu- 
nes dans les meilleurs Auteurs de 
l'Antiquité , ce cjui ne vient que de 
ce qu'ils ne poiTedent pas auez la 
Langue Latine. Ce petit Diôio- 
naire n'eft formé principalement, que 
fur les Auteurs du fiecle d'Aujvif- 
te, & fur tout fur Ciceron. Il au- 
roit été feulement àfouhaiter qu'on 
eût mis par tout, avec exaâitude, 
les endroits, où fe trouvent les paf- 
fages; ce qui n'auroit pas beaucoup 
grQffi rOuvrage, & auroit fait plai- 
iix à ceux , qui ont befoin d'eumi- 
çer ces paffages, dans les Auteurs 
mêmes* 

II. Le fécond Tome continent 

quan- 
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çnantité de manières vitieufes de 
parler, quf fe trouvent dans les Au- 
twrs de la Baffe Latinité & dans les 
Modcrncf. Mr. Ker ne fe conten- 
ue pas de les marquer , afin qu'oit 
^« ^v/fe ; mais il met encore la 
mmiçTt , dont les Anciens expri- 
inoient ks mêmes chofes , afin que 
l'oa fiche, comme il les faut dire, 
fi Von veut écrire ave<: pureté. La 
leâore des Auteurs Ecclefiaftiques, 
^^nic de ceux qui ont le mfeux é- 
^nr, comme de Laâance , & de S. 
Jtrme , & fur tout des Théolo- 
Ç'ens & des Philofophes modernes , 
^sitqa'on charge fa mémoire de mau- 
vais mots & de mauvaifes exprcf- 
^ons , que l'on croit du bon ufage ; 
Pîirceque l'Analogie y eft gardée; 
^ que Ton employé ainfi , dans les 
^ifcours les plus châtier. Je n'en- 
^«^icls pas parler des termes confa- 
^fcz , auxquels on n'en peut pas fubf- 
tituer d'autres , > comme Baptifmus^ 
^%el«s , Pœnitentia , Perfona^ en 
Parlant des trois Perfonnes de la 
I^ivinité &c. mais des' mots com- 
binas , & -qu'on peut exprimer au- 
^^'^uient; QOxaxtiQcœUtus , pour è cœlo; 
j^ramenfum^ pour ferment ; jW/tf , 
pOQr félon ; lamena , pour bouche- 

H 3 rie, 
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tle;magffates,p(mv ItsGtsaidsi fu^a^ 
pour ce qui rcgùde; firi/iafsm , pour 
dire en détail ; urniverfim & uni%>€r^ 
faliter , pour en général , & autres 
feznblabkS) que 1 on ne troave point 
dans les Auteurs du Sie^U d^ttr^ 
comme l'on parle,qui ne Jaiilènrpas 
d'avoir des mots & des eipreffions 
propres & commodes,pour dire les 
mêmes chofes. Un Livre , com- 
me celui-ci , & quelque autres de 
la même nature, font très-utiles ^ 
pour repurger nôtre Latinité de ce% 
méchants mots« Pour cela , il les 
faut quelquefois parcourir , & les 
avoir fur fa table , pour les coniiil- 
ter , quand on doute ii un mot eft 
bon, ou non. S'ils ne mettent pas 
tout, lis mettent au moins la plus 
part des mots & des phrafes, qui peu- 
vent tromper , & fur quoi l'on peut 
héfiter. 

Au refte, il ne faut pas dire faci- 
lement qu'un mot, ou qu'une ma- 
nière de parler ne font pas du bon 
vfage , à moins que ce ne foient 
des Barbarifmesvifîbles. Autrement 
on s'y trompe fouvent , & l'on a la 
confufîon de fe voir réfuté par des 
paifages des meilleurs Auteurs. C'eft 
ce que Ton trouvera, dans ceux qui 

ont 
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Otlt ^crtt de la haùmté fauffemcnt 
jkfftBe , comme Hénr. Etienne^ 

Cbr. Cellarfus. Mais on ycrra le 

toot recQcuilli dans ce Volume^ qui 

•efi d'ane groi&ur facile à manier. 

Un habile homme d'Italie avant 
dit , ^ ventms fûtes navem impifve^ 
rh^^ été aigrement cenfuré , par 
je ne fai qui ; comme fi c'étoitune 
manvailè manière de parler & qu'il 
fkllAt dire néceflàirement veta imm 
plcverh. Mais cette expreffion eft 
Bonne , puis qu'elle fe trouve dans 
Senéque , dans la préfacç de fon 
premier Livre des Quellions Natu- 
relles , paHciJftjnorum dierum fpa^ 
iinm , fi navem fuus ventns impie* 
vit. Qu'on ne croye pas , que ce- 
la foit échappé à ^eneque ; Pline 
a parlé de même ^ dans rHiftoire 
Naturelle > Liv. IX. C. 25". en dé- 
crivant la Remore, où il ysuplenam 
ventis ftetijfe navem. 

Un autre ayant employé ces mots 
cam eo ut , pour dire à condition 
que; quelcun crut que c'étoit un 
Belglcifmé , pour dire mits dat , qui 
femble être un abrégé àctnetdatdat. 
Cependant c'eft une expreflîon , qui 
cft plttfieurs fois dans Ttte Live , en 

H 4 ce 
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ce fens, comme j'en puis afihrer le 
Leâeur ; quoi que je ne me fbu- 
vienne pas des paffages, & que je 
n'aye pas le tems de les chercher. 

On trouve,dans les Ecrits de plu« 
fieurs Modernes y le mot jua^do* 
que y pour, dire quelquefois. Mais 
il eft certain que communément^ 
dans les Ecrits des Anciens, il fe 
prend pour quandoy qManJocumqne y 
quoties , quoticfcumque , fi quando , 
tune cum , comme le P. Kavajfor 
Ta remarqué, dans Ton livre de vi 
^ t(fu qttorumdatn vcrborum. On 
trouvera la même remarque, dans ce 
Volume; où il eft dit, félon lefcn- 
timent de > Cellatius , 6c d'autres , 
que l'on n'a point encore trouvé 
d'exemple de l'Antiquité, où qua»* 
doque foit pris pour tnterdumj ou 
quelquefois. En voici néanmoins 
un de Seneque à la fin du I. Chap* 
du I. Livre des Queftions Natu- 
relles : Quandoque igitur fiunt tra» 
besy quandoque t/y/>« , ^ vaflorum 
imagines ignium : quelquefoisltsfexxx 

aériens fe forment comme des pou* 
très, quelquefois comme des bou- 
cliers, & comme de vaftes embra- 
femens« On voit bien que^/y^jv^o- 
que marque là iuferdum* Cfela me 

fait 
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fait croire qu'il n'y a rien à chan- 
ger, dans un paflagede P//»e le Jeu- 
ne , LiV. I. Epit. 10. où il dit : 
Soleo nonnumquam (nant sd ipfum 
Çûandoque contsngh ) de his occupa^ 
tioniùus ad Euphratem queru C'eft 
am/î que Jean Marie Cataneo a lu , 
& le y«^»5o,que l'on voit en quel- 
ques éditions , eft une faute, qui 
ne peut être corrigée , qu'en met- 
^IffMandoque , ou al'tquandoS^^Vid^ 
^'oiàge de certains mots a com- 
niencé à changer , on ne s'en eft 
ftrvi en un nouveau fens , que ra- 
rement, & en fuite le nouvel ufa- 
geeft devenu commun; ce qui fait 
Stt'on trouve certains mots plus 
«"ommunément dans les Auteurs 
plus récens , que dans les plus an- 
ciens, quoi qu'ils fe trouvent quel- 
quefois, dans CCS derniers ;de for- 
^e qu'on ne les peut pas condam- 
ûcr , comme de mauvais mots. 



ARTICLE V, 

Sermons fur divers textes de PE- 

triture Sainte , par Jaques Sau- 

HlK , Pâfleur a la Haie. Tome 

4 en M p ce VIII. pagg. 480. Ta- 

H f nie 



lyS BIBLIOTHEQUE 
me II. en M D ccxii« pagg. fCH* 

CE S deux Volumes de Sermons 
font trop connus du Public, & 
trop de gens les ont ouï prononcer 
â la Haie, avant quMls viflent le 
jour , Dour nous y arrêter Jonç- 
tcms. rJpus ne . les mettons ici , 
que pour avertir ceux , qui ont le 
premier Volume , que le fécond e(l 
en lumière ; car ceux qui ont été 
édifiez de la leâure du premier, ou 
plutôt tous ceux qui Tont lu , ne 
faurôient fe palCfer du fécond. Si 
quelcun avoit douté de rutîlité de 
ces Scrndons, pour Tédification pu- 
blique ; nous aurions parlé du pre- 
mier Tome , il y a long-tems , & 
marqué Tedîme que nous en (ai* 
fons , auffi bien que de TAuteur ; 
quoi qu'il s'y trouve quelques fen- 
Hmens , reçus communément dans 
les Eglifes Reformées , auxquels 
nous ne voudrions pas foufcrire à 
tous égards. Cela n'empêche point 
que nous ne regardions ces Sermons, 
comme des pièces , qui feront tou- 
jours honneur à leur Auteut ^ p6it- 
mî toutes fortes de Chrétièfi^ , qui 
les liront, fans préjugé. Les Ina- 
tieres eh font très-im^ortâiltes & 

bien 
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bien choîfies , Tordre du difcours 
cft jufte, & le iWle eft net, vif & 
animé. S'il a aes ornemens , ce 
font des ornemens , ponr aînfi di- 
re , férieux & ménagez ; car , fé- 
lon les connoiflèur« , plus le fujet 
eft important , & plus on en eft 
frappé : plus le ftyle eft naïf & 
fiiuple. Les chofes y entraînent 
les mots après elles,& les mots ne 
les doivent pas prévenir. L'impor- 
tance & la fublimité même d'une 
penfée, dont î'cfprit eft rempli , j 
trouve en un moment des exprei> 
fions dignes d'elle. Ceux qui ont 
ouï Mr. S^ttrin ont encore eu l'a- 
vantage dé voir qu'il foûtîent tout 
cela, par une aôiun,qaî y répond 
parfaîtem'ent bien. On dit que l'O- 
rateur Efibine^ quoi qu'ennemi de 
Otm^Rhene y lîfânt un jour, dans 
uncVJllede Gr«ce, une Oraîfori 
que oe grand Orateur avoir faite 
contre lui y il lui attira Tadmira- 
tion de fes auditeurs ; ce qui fit di- 
re à Efirhîne : tthl fi vous Paviez ohï 
ini^tnême ! 

L Je neftraî pohit d'application 
de cette Hiftorrç, le LetSteur corn- 
pretrira aflfex «e que je veux dîre» 
i'iadîquerai len un mot les ttïati«^« 

H 6 de 
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de ces Serinons, afin que ceux ,quî 
ont befoîn d'éclairciflcment là dcf- 
fus , y puîffent avoit recours , en 
cas qu'ils ne les aient pas vûs.Dans 
le I, Volume, l'Auteur a traité aa 
long, en trois Sermons, du renvoi 
^e la converfion\ qui cft la principa- 
le raifon, pour laquelle les convcr- 
(ions font (i rares ; car on a raifon 
de compter pour rien les aâes de 
pieté , qui ne le font que peu d'heu- 
res avant que de mourir ; & que 
l'on ne feroit point , félon toutes 
les apparences , Ç\ l'on regardoit la 
mort comme éloignée. Li' Auteur 
fait très-bien voir le danger, qu'il 
y a à attendre trop , en cette occa- 
fion & la grande difficulté qu'il y 
a à fe convertir véritablement dans 
le lit de la mort. Si les trois Ser- 
mons précédens font de- MiffaU 
(comme on parle, car, pour moi, 
j'avoue que je les prens pour des 
Sermons de ThéohgU & vaèmt de 
la plus importante ) on verra dans 
Je fuivant de la Théologie^ fur la 
matière des Profondeurs , ou àt% 
jiiyftercfs , que l'Auteur y traite. 
On comprencfra bien que s'il avoit 
voulu s'éteadrc , fur toutes Ic$ ma- 
tières qu'il touche I il ^oroit pu fai- 
re 
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tt bien des Sermons , fur ce fu- 
jet. Maïs ce n'eft pas le caraâe- 
te de l'Auteur de mettre peu de 
matière , en beaucoup de paroles ; 
il pêcht plutôt , s'il y a quelque fau- 
te en cela , à remplir trop un Ser- 
mon, r ■ 

Le fuivant fut fait un jour de 
jeone, à Touverturc d'une des Cam- 
pagnes de la guerre préfente ; où il 
fait voir l'ufage qu'on doit faire 
des affligions» Mr. Saurs» a ou- 
blié de mettre dans quelle année il 
fit ce Sermon. II n'auroît pas 
mal fait, non plus, de dater tous 
les autres» Mais quoiqu'il chfoit, 
ce Sermon eft encore de Ikifcm. Il 
ne manque rien à cette matière, 
que de montrer plus au long, â 
quelque autre, occafion, l'abus que 
Von fait des profperitez , que Ton 
a dans la guerre. Ccû un fujet 
digne de nôtre Auteur. 

Il y en a deux enfuîte , fur la 

nature du péché irrémiffible , ou 

€9ntre le Saint Effrit ; où Ton voit 

que l'Auteur a non feulement bien 

lu. ceux qui ont le. mieux écrit ftu: 

cette matière > .raais^^ qu'il . l'a bien 

méditée; pour «choific . le fentiment 

k plus probable ., & pour engager 

H 7 
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fcs Aaditeurs à en faîrevun bon s- 
ûge. 

On voit après cela un Sermon 
fur faumônt , où l'Auteur employé 
les plus forts & les plus puiilànts 
motifs, pour porter les Chrétiens à 
être charital^les envers les pauvres. 
II les propofe d'une manière fi pa- 
thétique & fi vive , qu'il iaudroit 
être bien dur , pour n'en être pas 
ému/ 

Le dernier enfin eft un Sermon 
de Controverfe ^ fur la fugifûMce de 
la Révelmm \ où l'Auteur réfute , 
non feulement ceux 'qui veulent 
joindre lès Traditions des Andems 
& les DécifioBs de l'Eglife, a TE* 
crîture Sainte ; mais lur tout les 
Incrédules, qui font des objeâioos 
contre les Livres Sacrex, & coDCre 
la Doâriue ou'ils renferment, pour 
en détruire rautorité. Il fait voir 
au long quelles font tesibrtesd'la^ 
ctedules , qui méprifent , ou qui 
attaquent l'Ecriture Sainte, & mon* 
tre qu'ils agifTent également coa* 
cre les plus pui%s lumières de la 
Raifba. Cet endroit mérite d'être 
èiea lu, par caia qui fottt {ixit93^ 
de ce déâuat , pour s'^n g^lérir ; 
•& ptf cens» qui «n font exMptS 

pour 
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pour ne fe pas lâiflfer entraîner aux 
objeâions des Incrédules, & pour 
les ramener même > lors qu'îls en 
ont l'occafion. 

II. Le premier Sermon, du IL 
Volume eft fur Vajfuranct du fa" 
Iftt^ où il y a deux écueuïls à é- 
viter; l'un eft la trop grande défian- 
ce , qui vient de ce qu'on ne con* 
noit affei bien,nî la bonté de Dieu, 
ni les progrès , que l'on a faits foi- 
même dans la pieté ; & l'autre une 
affurancc téméraire , qui fait que 
Ton fe flatte & qu'on efpere tout , 
lors que Ton a fujet de tout crain- 
dre. Mr. Saurin montre très-bien , 
dans les deux parties de fon Ser- 
mon, comment on, doit éviter ces 
deux extrémité! & fur tout la fe^ 
coude; dans laquelle on tombe 
plus communément , fente d'être 
bien inftfuit, dans la Religion. 

Le fécond roulé fur un des 
points les plus abftrus de la Théo^ 
logîc, qui eft Vlmmenfité de Dieu:, 
Que Ton démontre très-bien , mais 
dont on ne conçoit pas la manie- 
t«. L'Aifteur tkit voir que e'eft 
en vaiii que les Scholaftiques tioùs 
ont voulu apprendre cette maniè- 
re ; & qu^ uns l'entendre , au 
' moins 
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moins clairement & diftinâeine&t, 
on peut néanmoins fe convaincre 
que Dieu e(l préfent par tout ; par* 
ce qu'il voit tout par lui-même, 

3Q*iI influe fur tout, & qu^il con- 
uit tout. 

Le troîfiéme eft fur les dévotions 
paffageres^qm font des mouvcmcns 
de pieté , qui doivent leur naiiTance 
à quelque occafîon particulière; 
comme à quelque malheur puMic, 
aux fêtes folemnelles , à quelque 
Jeune , à la célébration de l't»- 
charidie, à l'approche de la mort; 
mais qui s'évahouiflènt , avec les 
caufes qui ks avoient fait nakrc 
Mr. Sanrin en montre au long la 
nature , & l'inutilité ; car enfin ii 
faut que la pieté paroifle dans tou- 
te les aâions de la vie & dure toû- 
jourfypour être folide. 

Le quatrième efl fur la Divinité 
de Jtfus'Chrifï & le fuivant fur les 
tourfnens de t* Enfer. Nous en p*r- x 
lerons un peu plus au long , quand 
nous aurons achevé de marquer en 
^général là matière des autres. 

Le fixiéme eft fur le raviffeme^ 
de S. Paul au troifiéme Ciel; ce qui 
cR une matière fort obfcure, parce 
Siue S« Paul n'explique point la mar 

niero 
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nferedont ce raviiTemem fefit, & 
déclare même qu'il ne peut dire ce 
qa'il ouït , dans le troîfîéme CieL 
Comme l'on ne peut pas fuppléer à 
cela par des conjeâures, nôtre Au-* 
teoT a bien fait de s'appliquer prin- 
cipalement à faire voir que le fileU'* 
ce de l'EcrîtureXur la naturede nA«* 
tre félicité à venir, n'a rien quidoi« 
ve ralentir l'ardeur, que nousavona 
d'y arriver, & à montrer à fes Att« 
diteurs que rien n'efl plus capable de 
nous donner de grandes idées du' 
Paradis, q:^e ces voiiesm{me$,quf 
nous en dérobent ]a vue. . . 

Le fcptiéme cft fur les frayeurs 
àe la mort^ que l'Auteur nous ap- 
prend à méprifer , en nous difpofanc 
noui mêmes , comme nous devons , 
pour jouïr du Bonheur , qui U 
fuit. 

Le huitième , qui efl intitulé ie$ 

^Meurs de rÈttrûpe roule fur le 

faux'efprit dans lequel les hommes 

confiderent les jugemens que Dieu 

déployé , à leurs yeux , fur leurs 

prochains ; & fur le véritable efprjt, 

^'^Uiu lequel ces jugemens doivent 

^te confiderex. Les malheurs, qui 

^toient déjà arrivex à une partie 

des Juifs, dutemsde Jefus-Chrilt 
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&lesmaavn»ttfagcifqii€ les autre» 
en aToient£iics, cfft proprement U 
matière de ce Sermon ; d*Ott l'Au- 
teur tire des maiimes générales, quMl 
applique outems préfcnt. 

Le aewiénne ^ qui t&fnr hs fâf" 
fions , enconfidere la nature i Its 
defoiMkcs, les remèdes que l'on y 
peut apporter , & les motifs « qui 
nous engagent à . le faire. Mr. Sfiu* 
rim , traite cette matière^ non fea- 
lement en Théologien , mais euco* 
fe en Philofophe; parce que la oa* 
rare des Paf&ons ne peut bied^cre 
connue, qu'en les examinant d'une 
manière Philofopfaique^ & que l'on 
peut tirer delà d'cxcellens remèdes 
pour s'en guérir ; lors qu'ils font 
appuyex de la connoifTancedesmal- 
heurs,qui arrivent à ceux qui s'aban- 
donnent à leurs Paffions,& des mo- 
tifs que la Religion nous fournit) 
pour nous y oppofer. 

Le dernier enfin e(l fur la nécejfi* 
té. des progrès dans la fané^ificafio» ^ 
& tend à guérir ceux qui étant ve- 
nus à un certain degré de Vertu ^ 
quoi que fort imparfait , s'arrêtent 
là; comme s'ils ne pouvoient ^^ 
aller plus loin, & s'il étoicntaffex 
fanâifiez pour n'avoir rien à crain- 
dre. 
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dr& Comme le nombre de ces 
gcns-là eft grand, Tufag^de ce Ser- 
mon eft fort éteadtL 

Pour rcvtnir , comme nous !'*• 
vons promis , au quatrième Sermon 
qui cafurlaDivimUdeJéfMS'Chrifl; 
TAuteur proccve fort bien i. que cpm* 
me Jefus-Chrift eft fouverainçmeot 
adorable , il a aufii été adoré par les 
Etres les plus dignes de nôtre ému- 
lation , c'eft-à-dire, par les Anges; 
2. qu'il implique contradiâion^que 
Dieu communique les honneurs de 
l'adoration à une fimple Créature» 
D'où il s'enfuit clairement que, fi 
CCS honneurs ont été rendus à JefuS- 
Chrift, il faut qu'il ne foit pas une 
fimple Créature. Enfin Mv. Saurtn 
foûtient eu 3. lieu que les idées, 
que l'on a aujourd'hui , fur cet ar- 
ticle , font parfaitement conformes 
à celles des fiecles , dont l'ortho- 
doxie eft la mieuxétablic & la moins 

11 décrit enfuitc ce que 1 adora- 
tion fuprême (car c'eft celle, dont 
dont il s'agit ici) fuppofedansl ob- 
jet que l'on adore, & ce qu'elle de- 
mande de ceux qui lui rendent ce 
calte. C'eft en un mot querObjet 
adoré eft le Dieu fuprême & unique, 

qm 
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qui â créé toutes chofcs& dont tou- 
tes chofcs dépendent; ce qui entraî- 
ne après foin la foumtffion & la con- 
fiance que l'on doit avoir pour c«t 
Etre , comme la Caufe fupréme de 
tout Nôtre Auteur montre que 
rEcrit^re Sainte attribue à Jefiis- 
Chrifi tout ce que la fupréme ado- 
ration fuppofc, & qu'elle rcpréfen- 
te le culte , qui lui eft rendu , com- 
me le culte rendu à la fupréme Di- 
vinité. 

On ne peut dîfconvcnir ni de l'on, 
ni de l'autre de' ces Chefs, & il faut 
néceffairement que la Divînîté,que 
Ton adore dans Jcfus-Chrift déco- 
te manière , foit la Divinité fupré- 
me» Il s'enfuit de-là , que les 
Sociniens ne peuvent nullement ac- 
cufer les autres Chrétiens d'une efpe- 
ee d'idolâtrie , en adorant la Divi- 
nité de Jefus-Chrift , comme l'on 
adore Dieu fon Père ; parce Que 
l'on fuppofe conftamment que c eft 
la même Divinité en nombre, quoi 
qu'il V ait une diUinâion entre el- 
les , dont la manière ne nous eft pas 
révélée. D'ailleurs l'adoration fc 
termine proprement & néceflkire- 
ment à la Divinité , qui habite cw* 
fQrelUmenty comme parle S. Paul, 

daiis 
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dans h nature humaine de Jefus- 
Chri ft , comme il paroît par les prin- 
cipes pofez , par Mr. Saurin. Per- 
fonne ne regarde l'homme, qui eft 
né de la S. Vierge, b' qui aM'fait 
[mblable à nous , en toutes cbofes , 
extfté dam le péché ^ comme le Dieu 
iuprême. On dît feulement qu'il 
loi a été uni d'une manière fi îhti- 
nie, fans changer néanmoins de na- 
ture; que l'Ecriture parle dejefus- 
Chrill tantôt comme d'un Jiomme , 
eu égard à fa nature humaine: tan- 
tôt comme du Dieu fupréme, eu 
^gard à fa Divinité , ou à la natu- 
re divine , qui a été unie à l'homi 
oie. 'Perfonne n'égalfe néanmoins 
l'Humanité à la Divinité, 

S'xSocin & fes Difciples avoîent 
fcienpris garde à cela, ils n'auroient 
pas tant fait de bruit là-deffus , qu'ils 
en ont fait , & ne fe feroient pas 
attiré la haine générale & les perfe- 
ctions quils ft font attirées. Mais 
on ne peut pas auffi les accufer d'I- 
iolatrie , dans laquelle il eft impof- 
fible. qu'ils tombent; pendant Qu^^îk 
^ifiinguent , comme ils font, Diêu 
ie l'Homme. Us ne peuvent adorer 
tfadoratiou fuptême que rEtre,qu*ils 
^^ardent conunç le Dieu fuprême, 

puif-. 
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puifqoe radoration renferme eflèo* 
tiellement cette penfée, comme Mr* 
Séutrin Ta très-bien remarqué. Mais 
ils peuvent aJêrer , ou honorer & 
invoquer Jefus-Ctvrift homme, tel 
qu^'ls lé fuppofent , comme celai i 
qui foB Père a donné toute pui^* 
ce dana le del & fur la terre. Us 
n*ont jamais prétendu qu'on lui pot 
rendre d'autre culte, que celui-l), 
ou qu'il fut éçalé à fou Père dans 
le culte j quoi qu'il ne fût qu'une 
Créature. Il s'agit Paiement de 
Avoir fi, dans leur liippofition,qa*ni 
n'honorent & n'invoquent Jefos- 
Chrift , que comme le L«ieutenadt, 
pour atnfi dire\ de Dieu, ils com- 
mettent une Idolatrîe;& c'eftcequi 
eft contraire à la chofe même. Ilsfe 
fDndent,pour ce culte fubalteme , ca 
ce qu'ils le lui rendent confonné- 
ment à la volonté de IbnPere,conuDe 
il eft dit Jean v, la, 27. Le Pen êJt^ 
né au Fils t9U$ pouvoir de juger ^eff^ 

Îme tous bonoreut U Fils , comme ils 
ouarent le Pere^ & Philip. 1 1,9, lO. 
lf« IXeu lut a deumd un nom , ^ 
^ au deffus de tous Jes uoms, ^ 
fu*au uom de Jefus , tout ce qui tfi 
um Cieiy fur la Urre^ fous la terre 
fiiiiiffe legeuâu^ f^ jm toute Leih 
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gue cof^ep , à U gloire de Dieu le 
Pfre^jue Jefus ejfle Seigneur. Cw 
il s'agtt 9 comme il femble, dans 
ces paâàges de Jefus homme , & non 
de l'Efïènce divine , qui ne reçoit 
rien, mais qui poflTede de toute c- 
ternitéce qu'elle a. -• 
^ Je ne m'arrêterai pas davantage . 
à cela. Pour ce qu-i regarde ksfea- 
timcûs des Pères du IL & 111. Siè- 
cle, qui nous reflcnt ;jj:nevoudroi$ 
pas être obligé d'y foufcrire , au 
^oins, dans les termes, dont iUJ^ 
fervent. Mx. S^ffrlu les expliq,ue^ 
^oûformément à la manière de /<r|f 
Mr. Buli, ^^nifAmnfe de U Foi 
^Nic/e; & cenfure fe r. Peuu& 
Mr. lFhtfto$$ , fans le nommer , <yv 
ont cru qu'ils favorifoient l'Arianif- 
roe. La vérité eft qu'il; y a du pour 
^<ki contre, dans. Jes Ecrits deceç 
Pères, & que fi les Ariens répon?- 
dent à peine à Mr. BuU\ ce favaat 
Kvêque a bien de la peine à dour *. 
^^ un bon fens à quantité de leurs 
expreiTions. J'en prens à témoin* 
ccttxquîont lu fon Livre. 

Il eft bien difficile <ic ne^pas ju- 
8» que ces Pères ont cru trois SuWr 
tances en nombre j dans la I^ivinit^v 
^%âes les une$ de» autxes , lef- 

quel- 
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q.iie Jefus-Çhrifts'en foîtîervi,&«on 
feulement parmi les Jaîfs, mais mé- 
cène parmi les Payens. Ainfi en ce- 
la Dieu s'eft pu accommoder au 
cxprêffions humaines & s'en réfer* 
ver d'ailleurs l'explicatioa , ^pourcc 
qui regarde ,fa conduite. . 

Qupj qiie nos coniiçiflâiicesfoicQt 
fort bornées, je ne voudrois pas di- 
re, fue nous ne devons pas raifanntr 
de cette manière : cela cQ uaiufte, 
donc .c«la n'cft ps^s révélé ; ^^ qJd 
f4u$,dir'e : cela çft révélé ^, do«c ce- 
1« n'oS p^s i^ju^ef X^ xéveiadoB 
fuppofe certainement que nous ik- 
Von^ ce que c'eft que snfiice^ & ne 
la définit avec exaâitude nullep^rt; 
elle nous dit feulepieot que Dica 
cil }ufte, , dans la fuppofitiou qtte 
DiQiis. ikvoii$ c^ quç cela yept dire. 
Û en eft dç xiiâoïc d^tpvjtes les au- 
tres cQHûoiiladees^, qu'elle âippoTc 
en nous. G'eft ce qui fait que iors 
que nous trouvons quelque expref- 
iion > qui prife à la rigueur figuifie- 
roit quelque, chofr d'oppofé i nos 
eoDnoiflances claires ^ aflurées, 
nous nous croyons obligez- d'tipli- 
quer cette etpreffipn » dans un fens, 
qui ne foit pas oppofé i nos lumiè- 
res ccrtaiftcs. Tous 1^ Chrétiens 

en 
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q^ntaifl^, è to^ moipens , enécri^ 

vant fur les Livres Sacrei, commr 

Cur tous Içs a^res. Les lumières 

àt la Ra^fon & de la Rérdttion ne 

& conctedifqQit }»nm$^ wett bîea 

xaifomier, cosOuafieil XQefeiiibIc,qQe 

<fc dire ; <•# ftnf €fi contraire à itt 

verit<z% dn^t »&ms fommcs affkrez^ 

dm te n^eji pAS ctltù dt la Rivtlot* 

tm\ on, fi ron veut : ce dogme ft* 

roit Dieu itejufie ; donc il irefi fgf 

rhtU , ni ne le fent être ; parce 

çoe la R^vdetion détriiicokla Rti- 

ibo & fe comrfidîroir elle même; 

car elle nous i^^ad que Diea eft 

jofie. Prédéterminer rhomme aa 

péché, comme parlent les Thomiftes^ 

eu force qu'il ne peut pas ne point 

pécher, & le punir enfuite ponrce^ 

la, eO claiceo^ent une chofe* contre 

fai Sainteté & «ne. iiaïuAke ;. Celoa . 

les lumières Daturelks^ & félon la 

KévelatioB. S! l'on cite donc là<- 

defliii quelque p^age de TEcriture, 

qoi femble prouver cette prédeteri* 

miniition , que les Thomiftes attri- 

buemi Di^; jeûdsperfuadé qu'on 

araifcm de dire, que- cela étant con>- 

traire à la ^Sainteté & à k JaRice, 

irtfefl point révélé & que ce paflà^ 

gc doit être expliqué autrement. 

I 4 ^'e(l 
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C'ell auffi ce l'on peut montrer très- 
clairement, 

Mr. Sanrin craint que ft Ton dit 
qu'il eft Jibre à Dieu de ne pas exé- 
cuter fes menacer , il ne s'enfuive 
que Dieu peut ne point punir lepe- 
ché & ne riçn faire de ce qu'il a pré- 
dît , par Jefus-Chrift , du Jugement 
•dernier Mais il ne s'agiiToit pfts, 
dans le difcours de Mr. Tnlotfon^ d'ô* 
ter tout fupplice, ni de manquer à 
fes promeiles ; mats feulement de 
•modérer un fupplice effroyable. La 
Sainteté & la Juflice de Dieu de- 
mandent qu'au deraier Jour ^ ilfafle 
connoître au Genre Humain , par 
des fupplices & par des recompcn- 
ces , qu'il aime la Vertu , & auM 
4iait le Vice; mais cela n'cmpéchc 
)»s, qu'il ne puifle modérer les pei- 
nes, s'il le txx>uve à propos. Au- 
trement, par la même raifon,Dîeu 
suroît été obligé d'exécuter toutes 
les menaces, qu'il a faites; &dont 
Jiéanmoins il y a plufieurs , qui 
n'ont point eu d'effet, comme cel- 
le qu'il fit aux Nlnivites» On dira 
qu'elles étoîent conditionelles ,^(H 
que la. condition ne foit point ex- 
■primée; mais qui a dit à ceux qui 
fout d'iin autre fenument , qu'il 

n'y 



: CHOTS £ E. îi; 201 
s'y a pas, pour parler en tcrine» de 
Palais , un, rètentnm fecret ' dans* 
VArrêt , qui condamne les impénî- 
tcns aw peines éternelles , quoi que 
laRévelation n*cn ait rien dît ? D'ail- 
leurs il s^agît pï-oprqmenr icî^e pei- 
nes illimitées , comme je l'ai déjà 
dit, &ron ne fauroit prouver qoo 
U Révélation en dife davantage:. 

Mais il n'èft pas bcfoin que je 

m'ctcnde fur ce fujet , après tout 

ce que j'en ai dît contre Mr. Bay- 

le; quitâchoît de rendre la Religion 

rid/cule, enrfuppofant'lcfentiaient 

comiAup de Téternité des peii^es^pu 

refte, je fouhaite que ce Sermon ,de 

Mr. Sauri» & tous les autres fafïent 

on fi bon effet fur. tous ceuxs, .qui 

les auront, ouïs , on qui les auront 

lâs, qu'ils n'aient poiçt befoiûqu^ 

Dieu relâche en lq^r:|ave^r.q^çl^ 

<]oe:Cbofe ^e fes menacés, &. qu'ils 

jouï(ïentdc.l*effei de fes promeflès^^ 

dans toute leur étenclue. Si on les 

lit avec foin & qu'Qnles médite dans 

un efprit de pieté , ils ne manque* 

ront pas de faire) be^coup de< fruit; 

même dans rêfprit de^çux ^ qui;ie 

feront pas. flans tfni^;i^ feôtimen^. 

ïc ne puis pasjfl'eri.paç rçcommaii- 

der laleâure atous.ceii^xqujpour- 

î S tont 
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i%>nt croire que marecommaBflfttiôa 
dd de quelque poîds , de quelle 
opinion qu'ils puiiTeac £tie«. 
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TVaittfde ta RepëntakI ce TaH- 
i>fvÈ y par Jaques Beh- 

MARD 9 Profeffeuren Philojophie 
(^ tn Maihematiiimes dans rUm* 
verftti , * iff Pafteur de l^Egllfi 
iValhnfte a Letde. A Atnderdam 
Chez R. G. Wfetfteîtt , MDCGXlI. 
'îhS. P^gg- 378. aVec la Préfa- 
ce. Se trouve auflî^ chez H. ScheltCi. 

MR; Bernard a fort bien fait de 
doîinér au Public ce Traité de 
Pieté, où il- détruit lime erreur vuK 
gaffe, quFfàît'beaucoup demaldans 
le Monde: Lés plu^ l>eUcs Veiftét 
ipéculâtives ne font pas d^unefi 
gtande utilité, que celles de pratî*- 
q^ire, & il êft bon que ceux ^ qui pof« 
ifcd'cnt la fpéculttiôn & qui favent 
j»âî(bri!ier , em^loyéttt au moins qucl- 
^ueis' heures à dcfaburer le Monde 
• etypMàtis îWiflMes ; ' qui- ft r^att- 
-flèîît dans toute la Vie; 

Cet CXxvràfi^e eft dîvifé en detti 

Li- 
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lÂfm t dftos le premier 4^¥ici^ 
i* Auteur fait voir que la Rfftntai^ 
H lardkfe eft 'morslemtffp imfçfftkU^ 

ou il difficile y qu'elle n'arrive qnr 

f^ immcje, qtioî qu'il ne foit pa$ 

cootr^iâoire qu'elle arrive; &dan9 

le fécond , il répand aux Ob)^- 

tfoto , que Ton peut fanre^ cootre^ 

cette doâTÎoe». Rerfonne ne peut 

*>Wer, que ce defiau ne foît très* 

bpB&trèsrUtîleydans un tem», oà: 

UeiHes gens ne favent y^ mémeea 

f&otconfifie la^y erteabieftepéutasce;. 

<i s-imagiiaientqu'an peu de iloulenr 

d'avoir vécu tians les habitudes di^ 

f^càé, fltfSt pour fe réconcilier ^:* 

^ec Dieu * & teToncltre eu état d'bb^ 

^îr grâce*. Ceux qui Je liront (è« 

tont eonvaincus ^ comim moi ;, que? 

r Aateor a tr ès«biéu«empl tibn . piaa% 

Je ne 4i0is^ aas.faî<re. un. long fixerait 

d'au :pctït Ltrre François , & que 

châcun^ pei^ & d'air lire ; mauspour 

en dotmer quelque idée je p^cour— 

lai les principaux chefs ; afiu que 

ceux , qui ne l'ùat pas encore^ voyear 

s'il ne mérke |»s. qu'ils Taciiçtitn^. 

L i.;P£i petrr qu!on ne. prenoe- 

inal lat^enfé^e de Mr. Bernard.^ ît 

^ d'ibord foin df Atcu :tDutc éqnîiro^ 

Vie}>;& iljdi£claie.qufiVn'eiitd^,pa8 

1 6 pas- 
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par les mots de Repemamce TkrSve^ 
iadouteor, que l'on vote, prefqoe 
dans tous les mourans, d'avoir of* 
fenfé Dieu.' Il eft très-poffiblequV 
ne femblable Repentance arrive an 
lit de la mort , puis qu'on en voit 
tons les jours des exemples. Maïs 
une^ Repentance de cette forte n'efl 
pas^celle qui fauve ; parce que ce 
n'eft que la crainte de la mort, qui 
la produit , fans que le cœar foit 
véritablement changé. C'eft ce qu'on 
voit , par l'exemple de quantité de 
malades ,qui croyahr mourir paroiP 
' fent fort touchez de repentir, maïs 
qui ne font pas plutôt guéris, qu'ils 
vivent comme auparavant.. Lave- 
ritable Repentance, félon la défi- 
nition de m r« Btrnard , eft «» rr^ 
tour du Bêcheur à fou Dieu^froct' 
dont de tâus les- motifs d^ amour , dt 
devoir , .d*efperancei^ de cramte^ 
{/ue la Raifo» i*f r Ecriture peuvent 
fournir^ (*f qui ^ fi ou lui douue le 
tems d^agir , eftfuivi uéceffairemest 
^infatÏÏiblemewtiuue vie tome un- 
velle ^ J^une exaÛe ohfervatiou de 
tous fis devoirs. . Cette Repentaoce 
peut avoir ces degrez , mais, iân 
qu'elle foit iàlutaîre , il iàul fe 
défaire de fes mauvaifès liabita- 

des, 
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iss , pour en prendre de bonnes» 
1* Il ne s'agît point de ht fimple 
doulear^qne la fenle crainte de la 
mort produit ; mais de la Repen>- 
taoce, qui change le cœnr , & qui 
ne reproduit pas dans un moment; 
Cette dernière Repentancealieu^en 
àeui occafions ; Pûne eft loirs aue 
l'on a commis un péché 'grand & 
confiderable , qui trouve entière* 
nient la confclence , comme un 
tteurtre , un voL, un adultère ; & 
l'antre» lors qu'on. commet des pé- 
chez de fciblcSe y mais qui né font 
pas incompatibles avec une Vertu 
incére. Il eft certain qu'un Chré^- 
tien j qxn auroit commis un' grand 
péché , par forpiâfc , doit s'en re- 
pentir expr efTément , & le réparer 
autant qu'il lut eft pbffible^ poxit 
obteiûr mifèrîcorde ; au. lieu que, 
pour les autrc&,il.fuffit d'une Re*- 
pentance générale^ par laqaellexm 
témoigne d'être fiché d'y avoir 6- 
té fujet , & l'on en demande par- 
don à Dieu. Il fepeut faire qu'un 
i^omme, quiavoit^de bonnes. >ha^ 
études, tombe dans, un* gtand pe«; 
cké , . & il faut avouëlr que , «'il 
lenoit à. mourir peu. après ^ fan« 
^e ce péché eût détruit. ces han- 

I 7 • bi- 
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întkulé la fcience ie bien mourir yOÙ 

ît y a diflfcrens dffcours >^ feloa h 
différente dîfpQÛtfon ^ où les Ma- 
la4cs fe trouvent; avec des prières, 
félon la dîfFercacc de ces cas. ' Il 
.e/l fâdheux que des gens, quîn'om 
jamais c^QiijCùltf dès ThéoTogîcu^, 
pendant toute îcur vîe-, i'ayîfcut de 
les envoyer querîr à leur uroit , & 
de vouloir qu*î1s portent un juge- 
ment décifif de r^tat , où îls fonc 
Il y a une forte d^îndifcretîan cnce- 
Ija. y qui xi*eft prcfquc pas pardoDa- 
ile^. Ils ûvent que les. Piafleurs ne 
coimoifTent poibuos cœurs »-& q**n$ 
fc.peuvejçït trcs-facileinent tromper, 
ïur tottt lor5 qu^on «e leur £ait pas 
une entiers ouvertwîe de (on cœur; 
& néanmoins ils veulent favoîrleur 
ïcntîment ^ a caufe q^u^Hs voycntla 
mort prQchaîûe,^ cmui^e ïï celaXer- 
voit de qupl^ue chûfe." Il$.dcvroîcnt 
pciifêr que c^cft à Dîeu, %unîsont 
a faire ^ &. noa aux Mînîftres ; dont 
rabfolutjoancpfiut jamais ctrc,qu« 
fcon'dîtiouelle. Ce. qu'il y a encore 
de pire c'eft qu'eux & leur j&mîllc 
fc choQuerûicnt très-fort, fi on ûi- 
ibît menre dîfficuité de Jcur promet- 
tr:C la mifériCorde ifivïne ; «quoi ^ue 
1*011 vîjt aflîei que Icurxepcntauce eu 

ex- 
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<ttî2m€inient*éqtjivoque. Cenefe- 

*oît pas anc petiteaffairc à œlui.qw 

«irokwfiifé r^folurionqu'onluia 

«^afldée , fi, le malade «a revcnoft. 

«ûûimlle même ne raaniiuerok 

P« ce s'en reflèntir. Les Minii^ 

^, «c me femWe , doivcni: éttct 

*»en-aifcs de n'avoir poîiu de iènir 

«abks geos à roir, & de les U'gèr 

*oi Coufoiatemrt , qui 3i*en iai^ent 

^ plus que les Malades. Anfiî 

wfl n'y av«aceroîcttt-îJs cicû. li y 

4 cnoQTc unie aittr-c forte 4c gens ^ 

j^t qui un Miaillre^ hcrnimc de 

Rappelle. Ce font jes HyipocriÈcs^ 
^w fe trompant fourcot etix mS- 
^» comme ils ont trompa lesaor 
J'^s, & qui prétendent payer DieE 
^« complimens. On peut être 
'jomme afruré,qu'on eft appelle vers 
^cs gpn^ de ce caraôere , que l'on 
connoît très-bîen; & qu'on ne pour- 
ro*t ûéaMsioîns cettf«per d'hypocri- 
te » fans ft feirç .dos affaires Sch^u- 
^ ai^cc lew Amîlle & leurs anuX 
^ a 4es fo.unbes de cette .forte , 
^s-tou$ les étm , mm fiir tout' 
^s ie fia»âttaire ^ qui devroîent 
7*«cunc pénitûiiceJbi€ai:expreflfede 
=W hypocrific , & m (demander 
K a par- 
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pardon à Dieu & aux hommes, qu*\U 
ontjrompei, avant que de mourir. 
Mais combien a-t-on d'exemples 
4c femblabl es pénitences? fans dou- 
te fort peu. A tout prendre, il 
vaudroit mieux fouvcnt s'en tenir 
aux înftruâions & aux exhortations 
générales, & ne fe mêler pas plus 
de la mort des gens , que l'oD ne 
s'eft mêlé de leur vie. On a- affeï 
de peine à juger de Tétat où Toneft 
foi-même , oc à faire fon propre fi- 
lut, fans fe charger de la confcien- 
ce des autres; métier qui eft fojet 
a de fî grands inconveniens , pour 
des hommes comme nous ; que, 
s'il eft néccflaire , il feroît à fou- 
haiter que ce-fuflent des Anges, 
qui le fiflent. 
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236. & fe trouvent à Amftcrdam 
chez Bernard. 

TL s'agit ici d'une Infcrîptiontrou- 
•'vée en mdccviii. près de la ville 
deBttth en Angleterre , dont voici 
ks termes* 

IVLIVS. VlTA 

LIS. FaBR ICIES 

IS. LEG. XX. V. V. 

STI*ENDlOR 

VM. I X. ANNOR. XX 

iX.NAJlONE. BELGA 

EX. C OLE GO 

FAB RICE, ELAT V 

S. H. S« E« 

Il y a de certains traits de Let- 
tres & des abréviations , que Ton né 
peut voir , que dans l'Original. On 
voit enfuite quelques notes Crîti- 
^ts de feu Mr. Dodv/el^ qui croit- 
9UC Fahr'tciejis eft pour Fabricenfis 
de Fabrica ; que V, V, fignifie Fa,- 
leria Fiéirix , qui eft le nom d'ane 
Légion, dont Dion parle; que Col- 
^fgo eft pour Collegio , en faîfant 
fervir la barre perjpendiculaire du G 
pour un I; que Fabrice eft pour Z^- 
Wc<e, parce quedatis les Infcrîpttons 
de amples voyelles expriment fou- 

k 3 vent 
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▼cm des Diphtionçaes; & cpi^eof a; 
H. S £. e(l, félon la coutume,. 

bîc fitus eft. 

Après cela il. y a une expficatioa 
plus étendue ^ où il entxcprend de 
tnontvtt L que ce Jmiimj If^iutUs é- 
toit l'un des '^ Charpentièi» de laLe^ 
gion XX. qui campoît à D<vépu^ 
comme l'appelle Fuletn/c , ou à. 
CheHer^ comme on la nomme au- 
jourd'hui , & que ce n^eû que fous 
les premiers Empereurs que chique 
Légion avoit fes Charpentiers: II. 
Que ces Fabricenfes , ou Charpen- 
tiers n'étoient pas les mêmes , qae 
ceux , dont il eft parlé dans les 
Codes de Tbeodofe & de Jupimieu: 
III. Que les Lois toucbànt les 
Charpentiers , même après CoQ" 
ftatuin le Grande étoient adrefTées, 
non feulement an Maître des Ogi' 
cu^ Xi.fà& au Comte dds Sacrées Li-^ 
beralitez & au Préfet du Prétoire 
jufqu'à l'an ccCclxxiv. IV^ Que 
depuis le tems de Diocletien & de 
Conftantin, l'Angleterre avoit été 

fous 

*Le mot de téttt j^iitsA plus loin » 8t 
peut audi (ignificf \t\ fftawm» & Ict «^timi- 
rtttjfU FdbricatenîcztncavÏRccimctietSi nuis 
en pT«t)ç<rf » ooos n'a\*OD> point de mon , tpn ^c- 
tcMivflt à tont cela. 
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mt k Préfet du Ptétoîre des Gau- 

^> de^m par confeqacnt les Char- 

penrîers Milftaîres, dans la Gràn-^ 

«« ft^^gn€jdépcndoient : V: Q«<5> 

Oirrofias:» Alkéètfs , qai fè faifi-- 

rat de Ja Grande Brétagrtc , c'en* 

«JWreiît par kui^' Préfets partku- 

ners ij» Prétoire Us Charpentiers ,. 

wns qoe cetot des Gaules s*cn mé- 

f\k que ritiftription , dont il- 

^^'t, eft pltts récente (}u« PW^ 

^' > ina>« ' phïs aiicienoè, que le 

yonfulat de D/d» qui tonibe fiir^^ 

cannée ccxxix- Vf. (^ue dans la^ 

J2»e de tkth , il y avoît un Col- 

J^ de Charpentiers de la Legîoa 

-^A. VIl.Que la Légion Xl.n^étoit 

P«s encore dansîaComté de Mom- 

JîomhencG5U. lors que SeptiW 

^^Çvere en fortit, & qu'il fepourroiti 

^ïrç que c^tte Infcrîption fât plus 

^fenne , que cette année-là : Vllf. 

y^ îl fc peut faîte que le Collège. 

des Faèrieences comprît tant les^ 

Armuriers , que ceux , qui fiai- 

J^ent des machines,' pour la guerre:: 

1a, Que Julhis Vitaïis fût teAlterré 

^»ns la patrie , qui éîoît le Terri- 

^'c des Btiges , non des Gaules,, 

?^s de l'Angleterre , & que ces 

*^'gÔs dcmeuroient autour de B^^i^, 

K 4. en; 



%Z4 BIBLIOTHEQUE 
en Angleterre : IX. Que cette IbC- 
cription fait honneur à Julims. (^Ha- 
iisy puis qu'il paroit par-là qu'il é« 
toit ibldat, & un foldat Légionaire» 
qui avoit étéenfeveli aufx frais de 
fa Communauté. 

Mr. Dodwel mêle à -tout, cdt 
beaucoup d'érudition & de conje&u- 
res àfon ordinaire ,^ mais que Ton 
fera bien aife d'avoir lues. Elles 
ferviront à entendre non feulement 
cette Infcription^nvûs eniCorerHif- 
toirc Romaine de ces tems-là. 

Il y aenfuite (leuxautreslnfcrip- 
tlons Romaines trouvées à PoMzoies, 
& iiBdies^ fur lefquelles Mr. Dod- 
wel a écrit en peu de mots ; & far 
lefquelles il auroit bien pu faire une 
Diilèrt^tion anûi Içngue^que fur la 
précédente. 

L'Infcription du tombeau de Ja- 
lius Vitalis fut trouvée enMDccviii. 
dans un chemin public , près de 
Bath. Mr. Mufgrave a aum entre- 
^pris de la commenter, ce qu'il tait 
avec encore plus d'étendue , que 
n'afait Mr. DodweL Ha divi£5 &a 
Commentaire en onze ScétioQS, 
dont voici les principales jmatieres : 
Dans la I. il remarque que ce 3«/fVvx 
f^italh n'eu connu que. par cette 

Iflf- 
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Intctiptiott, quoi qu'on trouve plu-' 
fieursamres perfonnes^ qui avoicnc 
le même furnom Dans la II. îl 
traite des Fabricenfes , ou des Ou- 
n/ers, qui faifoîent des armes pour 
ie$ Légions. Comme l'on ne trou- 
ve ce mot de Fabricenjes en ufaçe, 
qtie depuis le milieu du IV. Siè- 
cle Mr. Mufgravt conjeâure que 
J»lmFHalis mourut vers ce tems- 
îà; Dans la III. il eft parlé des fur- 
^oms des Légions Romaines , fous 
les Empereurs , & en particulier de 
celles, qui ont fait quelque fejour 
en Angleterre ; fur quoi îl y a beau- 
coup de remarques curieufes/pour 
ceux qui sMntereffent dai>s les reftes ^ 
d*Antiquîtc2 Romaines, qu'on dé- 
ferre en ce païs-là. Dans la IV. il 
s'applique à montrer que V. V. (îgni- 
fie VaUriana Vtàrix, Dans la V. 
il eft parlé en peu de mots des fol- 
<ies des foldats , par l^fqucUes ils 
comptoient les années de fervice, . 
qu'ils avoient. Dans la VI. & la 
VIL il eft dît quelque chofe de la 
manière de doubler l'N. quî paroi t 
dans cette Infcription , & d'autres 
Particularîtet d'Orthographe. La 
VlII. regarde principalement les Bel- 
ges, qui des provinces Septentrionar* 
'^ K f les 
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les du Ck)n tinent des Gaules s'étaient 
tranfportez en Angleterre» autou 
de Batb & tFils. La IX. traite du 
-Coliej^t de la Fabriqua de BéUb\ &la 
X. ^Mmotelatus. LraXL qui e& fur 
oes Lettres» H. S. £. parle d'abord 
de rorîgîne des abreviatures , & cd* 



fuite du fepulcre de Julius VHalhy 




jomt 

.quelques remarques, touchant l'Or- 
thographe & la forme des Lettres 
de cette lnfcriptîon,& d'autres fem- 
blables» Il y a par tout plusieurs 
queftions incidentes , quî donnent 
lieu à l'Auteur d'éclaircir divers en- 
droits des Antiquitez Romaines; ce 
quî pourra peut-être encore fervîr â 
]*éclairclfrement d'autres Ia(cnp* 
tfôns , que le tems découvrira dans 
Ifes métnes lient , & qui feront peot- 
ttt de plus grande cpnféqueace qoe 
celles!. 

Mr. Mnfgr4iv€ réduit Jui^méffie 
Cl» que l'on peut apprendre de Mte 
Infcription ^ à ces Chefs : Qu'il J 
a eu autrefois des Belges en Angt^* 
tctre , qtdi y ont occupé «il ceniin 
territoire^, ce qu'on ne trouve dans 
«ucuol autre marbre : Qu'il y a eu 

à Batb 
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i Baie uac FâMqtte d^armes ^ ce 

Î^ Von avoit ij^oré jufqa^à pre«> 
eat : Qa^une partie de i^iXX. Lé* 
gioii,«fttriK>uiméê l^iimtnme f^t-^ 
smfife eut , pendant quelque tems ^ 
foa quartier <n cet endroit ; Qu*cin 
JuliksI^itaiis^ Citoyen Romain ^ é- 
tûit entre les Armurieurs , ou les 
Ckarpeatiers de cette Légion : Qq'H 
avoit fervi neuf ans, & tté eflimé 
des autres Ouvriers de la Fahriq^e^ 
çDi Tont enfeveli à leurs déf>ends, 
dans un Quarrefour Mtli tiure; 

Entre les Queftîons incidentes; 
celle de la figure de TU rond eft 
digne de remarque. Feu Mr. €eU 
lariks , dans fon Traité de TOr- 
thographe, dit que les Anciens Ro- 
mains ne cofinoiffinent que i* V poin«> 
tu, comme ilparoit par tes Infor ip* 
tioQs & les Médailles , & qu^il n'y 
a pas cent ans t qtie TtA a intenté 
ru rond, pour marquer l'Uvoyel- 
le» Cela eft vrai , à IMgard des 
Infcriptions & des Médailles; mais 
il eft certaîa qu'à V«gard de Tf Cri* 
tur« coacante & à -la main^ il y a 
I pluficurs fiecies q«e TU rond eft 
j coanu, * comme Mr. MHJgrawt le 

ÇCQQv^ par des MSS. très^ancxèns ^ 
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êc qu^on croit de mille âcis, dcsca- 
rgâeres dcfqucls il a fait impriftier 
un petit ellki. C'eft auflî ce qulpa- 
roît, par d'autres MSS. plus anciens, 
écrits en véritables Lettres capita- 
les, dont Ton pourra voir les carac- 
tères dans le F* MabilhnlÂw .y . de 
Re Diphmatica p. 35-4. ou à la Fi- 
gure VL Mais il eft vrai aufli qoc 
ru rondcftcmployé,danscesMSS. 
également commecanfonne& com- 
me voyelle. Mr. Mufgraue le trou- 
ve aufli, dans les Caraâeres Roni- 
ques. 



ART I CL E IX. 

Les Odes d'AnaCREON fa? de 
S A P. H O en vers François^ parle 
Pbëte fans Fard. A Roterdam 

. chez Fritfch;& fiohm, MDCGXII. 

- in 8. pagg* f 72- avec la Préface. 
Et fe trouve che2 Henri Schclte. 

CE Volume eft compofé de deux 
parties, d'une très-longue Prf- 
face, & du Roman de la vie d*>f- 
nacreon^ où Mr. Gdcan^ qui a pris 
le titre de Poète Jans Fard a fait en- 
trer la traduôion qu'il a*faite des 
r^A^c de ce Poète. Ia 
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La Préface condmt ttot s DilTsr-» 
tàtions,d6nt la première cft un Dif* 
taurs Aptdûgetique , en fjtveur de la 
f^ifie y des. Poètes^ contre ce que 
;*ca m i\t^ dans le premier- Artîcte 
du' I. Tome du ^^fOotthafiana ; \% 
ficoflde un.dcmt>lablc iDifcouns^ ei$ 
faveur des Anciens contre les M^dev 
ntiy où il attaque Mn de Fontene^lh 
& d'autres qui ont ofif égaler , & 
préférer à quelques égards les Au- 
teurs Modcrniés aux Ancicnis ; latroi- 
fi^inc:enfin ^tenfaveût dûsÙvaduc^ 
*^m en ^ers ^ ou de ceux qfoL ohfe 
^ûit-d'ancicns Poètes en .vcrsMo«» 
^^cs , contre Madame Daciér^ 
5^1 croit .qu'on les peut mieux tra* 
doirc en profe. 

h ne pretidntt point le partri de 
^te illnftrc Dame :, nicejul dcJMr. 

plus capaUbçs de fœ défendre! eux* 
lïiémes, que je ne le polirtois faire. 
Je n'ai pas. ttûfi. plus deffein de réï 
pondcef à ce tjmme regarde. Comme 
Mpïhîia liberté nde dire mon Sen- 
timent, de. la' Poefie : ariciennà ?& 
moderne : il étoit juftcqUd l/k^Gi^i 
^••^qui £ft»PoStfi4m-mémêi fjovâ^ 
^^méme droit en lesdéfendant, qûè 
^oien. les attaquant. .LePublicpeut 

K 7 " lire 
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life^eqacfios&asons^itftit cette 
autiei« « .& 'en juger ,..&n$ avoir 
befaÎR dcplus^d'itittrttâioii. D'aU* 
kmrs Mr. Gdfo» eh st nÉé ipius^ civi; 
temcfit àmon ég^ard^ qn'jl ncSaùiX 
i r^afddea-a«ttes:,<|a'rJt a attaquez; 
& il tOt, ittùe Une je lui en defixte^ 
GonapÊe 

•- Je dirai feulement que j'a» foit 
ippcottTé les PoëfieiinfltuâfVteS) tant 
mbdenies , qu'anciennes, & lou^ 
Air tout isa beaux endc€»tt que ^o& 
toomvè dass Ï^Aaii^ûiPafeaim' i^ 
&ie éotfkientciitd'aocQrdoavvc lai,â 
cetiégaod* |e:lbis»ama3iitaouciiéiqa6 
Itii des bonnes chofe, «que Von 7 
voit ^ & de la npaniere donx ils les 
tournent. J'ai lu & jcUse^cofctoas 
les jùotSi Ici meâleàrs. Poètes Grecs 
ôclLaBosy avec IseaiKConp^de plsii^i 
& jejraifrf er&uldél^ue. ron-en peur 
tirer bezucoap. d'avantagé* Iqxnefois 
mèàic très-^fouT^ntfervi desasodcns 
Poètes y &.inr uxatàlHêmere^pont 
éclaircir des^ paûsiges de IfAacien 
Tefiament y ^dans mes Comniei^ta/^ 
ses fur iâ Loi deMûïa,^&:.ftrles 
Iivies.MiiâDriK)ttes;:comme'Oft I® 
peut vptr vcni ouirmnt ' ces volalP^^ 
On verra encore ; dans la fuite, le 
méipe niage de leurs Poëfios. j^ n^ 

flic 
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M fùuvkus pas d'ca «voir ch4^ 
iûs les petites notes, qae 5'ai faites 
m POnvrage de Grotius de la Vc* 
ut^ de la Religion Gteétîeiuic^qiioi 
Çoe Mr. Gdc$n le dife. Mais œ 
f| ^ I^Sîpar au Clin étoigneiDèiit,^e 
J aye pour la Pocfic-, ou piauç tes 

Je û'ai bliaié to Pactes qu'en ce 
«î^ils oot de blâmable , lois ^'ï\% 
Client le Boo-fens, oolesboo^ 
nejttœars; & ron n^ peut pas nict 
^^I n'y ait bien desendroiùs^icoct* 
te nattai ^ dam les meiTIeors Pbc* 
'«; comme je l'ai fait vaCT,parphit 
'*?ïsexeinplés^uxqucl8on en powt^ 
[^.ajouter une infinité d'atïtros* 
xoipeat n'atrcpaytoocbédclabeaat 
«daftiie d'Horace, & des belle! 
^^alitei , qif n débite ' en diveit 
^oits? Mais qtri peut iBipardoft* 
Jcr les ordures t ^ucl'oh trotfréètt 
o^utres ? Pcrfonne^ comme je croU 
^ ne peut pas lire Homère fatii 
^"»îrctla beauté & la facilité dé ft» 
J^l mais on ne fauroitapprc«rvèt 
***fabte8ridiculcs>dié8 Difeux , qu'tt 
^*le dans fcs Ouvrages* •Pia$9m^ 
S^ IWrtitoitr & qui Pa toîcé^ ao^ 
^ qu'on peut te ftire en f rofes 
^^txclqs à caufè de cela de fe 

Ré- 
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(République 9 anfC bien <\vi*HeJî9de. 
Ce que je viens ée dire des Poè- 
tes Anciens , il le faut appliquer aux 
Modernes , que je lis avec plaiiir ; 
mais. dont je ne fauroîs approuver 
ics faillies y qui font contre la Rai- 
fon^.ni les endroits fales que Ton 
y trouvé. Les Poëfies , que Mr. 
Homffâa» a publiées: Tamiée paffîe à 
Sdleurre , neifont point méprtfables; 
parce qu'elles ne choquent ni leBon- 
fens :, m l'Honêtété , & • qu'il y a 
bailleurs xlcl'efptit &du .ftile» Mais 
GcUes que Ton. a, ajoutées, foasfon 
noniit' dansPËdition de Rotexdam, 
ite' cçtîte année ; où il y en » plu- 
fiours contre la Religion & les bon- 
nes iatoirs; ne peuvent que bléflèr 
les oreilles des, pÀrfonnes fages« Il 
yaudtoit; mieux qu^.on ne lui eût 
attrîbuq, que. cç rqu'il- reconnoit; & 
s'iLeft vrai. que. Mr. Gdcm les ait 
publiées^ comme on ledit , on ne 
fauroit le louer en cela. Si c'cfl 
mal. fait, que de cdmpofer de fcm- 
blaWcs vers , qui bleffent la. Reli- 
gion & J'Honcteté .; ce .. a'eft pa« 
bienfait non plus de\e.s publier, ftr 
toutixmigré l'Auteur. Il tes fâiloit 
conaamner à; des ténfibrcs éternel- 
les, comme il l'a£ait,fuppofé qu'ils 

foicnt 
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loîcnt de luf. J Vô^l^' que c'eft uti 
moyen de lui nuire , s'il en éft l'Au- 
ttnr ; mais il valoît mieux raîder à 
s en repentir , comme il fait , que 
oe chercher à \ë rendre plus odieux. 
IJ ailleurs ces' ordure^' ne font pro* 
près qu'à débaucher encore plus le 
monde, & ii n'eft gu^re plus par- 
donnable de les publier, que de les 
foire. 

VHiftoire de la vie ^ des Odes 
^^nacrétm n'eft, comme je Taidît, 
^û un Roman, que rÀuteur a fait, 
pour trouver de^ occafions d'y infe- 
î^t les Odes ^Anacréuny quiyqua- 
jF^nt. On avoît fait la tnêmecho- 
p a l'égard des Pocfies de CatuU 
y & c'eft apparemment' ce qui a 
«1^ naître à Mr. Gâco^ rénvied'eri 
^^^re.autant pour celles iHAHaèréon^ 
qooi qu'il méprife d'ailleurs le tra^ 
^«fteurde Caiutle. Cette manière 
Y fiôion n'eft pas defagreable & 
^onne même quelque relief aux 
^o«Ges de ces Poètes; Mr. Gdcon 
J^roit bien fait de n'y rien mêler de 
Satirique, contre des gens de métî- 
^^» à qui il donne des nom inven^ 
^ , dans lefquek il n^eft pas dîffi- 
Jjïc de reconnoître les véritables. 
Wa n'auroit rien fait perdre à fa 



134 BIBLIOTHEQUE 
vemon f&'d& feroît moins ùOt 
d'ennemis* Il Deçible qa^oa \vA 
avoit doiKié ce coafçil ^ •& que 
c'^û. poux cela i^'on lui a reÂz- 
fé à/r-atU k prîvitegc, qu'il 4eman* 
doit poor ibn Livçe; coonneocle 
pcibC aaêjxie cx^mpcêndre, par la £a 
de fon ïlcMïWi.. 

iPour parler de fa traduâtoo dts 
'Odes àAf/acr/on , qui font le priai* 
çîptl du Volpaie ; il £iut avouer 
^'ii «û celui des traduô^urs d'vf- 
fMQrJoM , qui foiitt to^esL entre 
i!nes maiiis , q^i appr-oche le p^liis 
de fon Ori^^gElal^ par la naïVeté 
<2c jpar la iimpbiduf du ftiie , qui 
don rcgaerdarâ^ -les pièces de <:çttc 
for4;e. , Des vers tengs & laaguîi^ 
iàiisiaevahnti'ien ponrdesChaaroas, 
eotnxne c^lles^ci ; & afin de re*- 
préfenter lX)dgiDal,au<bant q^^îl ^ 
|>offible f dans uoe autre Ijângue, 
li faut 4$^^^^^ 9 ^^ quelque â- 
çoa.|_ de k meOare de fes vers. 
Cda h>ft-pas 4io4jouf« f«icik| mats 
il faiït ie . fait?e^ -jautimt i^^ta Je 
peut ) coHUQe Ta £ni nôtre jUh 
leur. 

La Lankgae Gieque. eft £ hen- 

r^afe, fi naïve & £ lictite dans les 

^pa-eâjoii» , ij^ en aéim ftens £ 

cour- 
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co^tte ^ . 4u'^uc^utt Lairgoe izipder- 
ne tiè ùjxok réjgaUri Lt LsMsg^c 
Fxanço^ié^ ea famcaii£r,eB4pJk)yi^ 
beaucoup ds. jjïdts\ pour dire k$ 
mÈmes choses ;^ & leur £ût fejrdfic 
par là {oiite leur grace^ fans parlerdf 
ia ££;reace ^i eft ^mre tottCc^ to^ 
LaûgOies, dont kf ^unest ioAi piaf 
^"lamé&me 1^^ autres , ^en certoân 
tieseipreâiQQSi. I>'aUl^ttr& k 020^ 
^ure & la rime, des vers François 
^^Acot exu:aor4iaaic«ment tua Tc^ 

"^ foit V^Att .très«coriroa)pu' oitpc 

^ maii^s.^. H des iwfur^f 4^ vei$ 

^HcefitXeûfes ;4c cda «e Taiclt^ 

?%Mo à s<'expf io)«r Baturd^ni^aii. 

Mr. GâcoM^ afin 4ii'o^ pur coHir 

P^rer plus facilement les termes 

^Anacréon avec , le5 fi^ns , a mis 

fts Odes en Grec,- avant que de 

lettre fa verfion* On verra par^là 

qalil a qnHqu^f^jy fubftittté -^ux 

penfées àiAnacréon d'autres penfées 

approchantes- , pacce q.u!elles foïtf 

plus conformes à nôtx.e,gûût. & a 

QOi mameresl & qtfîl Ja.rejjdu 

îûoîhs gâ'të,én otant'dc fés Poelîes 

^'amour fcandaleux des garçons , 

^^ nos oreilles ' ne fouffriroient 

pas, & en lui fubftîtuant un amour, 

9ui n'eft pas fi crimineL Ai» 
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Au reffe Mr. Gâcûn a mêlé à fon 
HUloire dWtrës vers de fa façon , 
& dont il n'a pas puifé le fujet dans 
fon Poète. Il y en a anffi plufîcurs 
îdans fa Préface , dont quelques uns 
font fatîriquès ,& qu'il auroît beau- 
coup mieux faît,' comme le crorent 
Menées geàs , d'omettre. - Maisîcs 
Poètes ne font pas tfhumeur de 
perdre une penfée , qui leur paroît 
jolie. Malheur à ceux, qui la leur 
font tiaîtrc , foit qu'ils méritent 
ieur ceiifure,' ou non! Sij'avois eu 

Ïlùs d'ëfjjace , je n'autois pas mis, 
la vérité , des exenfiples de cette 
forte de vers ; mais j'aiiroîs com- 
paré quelques-unes des ÏPoefièsd'//- 
nacr/ofÊ^zvec les fîennes. 

FIN. 



On trouve chex Henri Schelte, en- 
core quelque exetnpiaire du Théâ- 
tre Italien ^ar Gherardi in ô.volii- 
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S. IREN^I EPISCOPI LUG- 
DUNENSIS isf Martyris De- 
Uâknis isf Everjioffis faîsè cogno^ 
mnata Agnitlonis^ feu contra tl^" 
refes Libri V, /?«>/? Franc îfcî Fcuar- 
dcntii y Joan. Ernefti Graber^- 
cenfionem^cafiigati dcnuo ad MSS. 
Codices GallicatiQS , Romanos Ç«f 
Anglicaftas , nec non ad antiqutorei 
MfioneSy Çjf à mtdth quiCns ad^ 
hue fcatebant mendis ejcpurgati ^ 
auâi novh Fragment/s Gracis , Ob-^ 
fervationibus ac notis , cofiojïffimif^ 
pe Glojfariis JsP Indicihtts iîlftftra^ 
ti 6f locupletaù ; qûibus omnibus 
pramhtufstur très Uiffertationes^in 
quîhîis barefes ab Irenao mémo rat i& 
^ loci difficiles explicatitur^ ^jufque 
*^iiA ac gejïorum Hiftoria difcuti' 
iur\ Studio ^ iabore D. RE*. 

NATI MASSUET, Pr^/. 

hteri y Monachi BenedïSini^ è 
^ngregatione S\ MauH* Â Pai- 
rh MDCCX. in fol. pagg. 846. 
Tome XXr. Part, 2, L avec 
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avec les Index , & 1« Ptéfam. 
■Se»»™ i:Arallctd«lii,' chci 
Henri Schelte. 

riORS qu'on vit paroî- 
i tre l'Edition d'Jrentc, 
i publiée par les foinjde 
3 îeuMc. Grabe iOi- 
gford, enMDCCU. S 
n reçue du Public ; on 
i'anroit pas crll qu'il en paroîtroit, 
hoir ans après , ««' plus ejaûe . 
Pa is. En voici néanmoms une, 
dom on ea redevable ai. P. M.j- 
%„, Bénédiain, de la Congrég.- 
tion de S. Maur. S'il a proSte de 
ce qu'il ï avoir de bon.dans les pré- 
cédentes' Editions ; il faut avouer, 
qu'il y a beaucoup ajouté d» 6en, 
&,„e' cette Edition eCt la plus bel- 
le & la plus completre de S- /rj- 
i,;. que l'on ait vûi; jufqu'à pt(-. 
fén Quoique Mr. Cr.S. y f- 
réWié, dans les DilTertat.ons Prf- 
liminaires , il fcron oblige d «« 
convenir, s'il étoit encore en v,c, 

& apparemment même qu.l 1 a P 
foir, avant ^u. de moun, ; pu 
ou'iln'y aqu'unan.que Mr.fcr». 
Smô,I,&q.eceS.Wep.ro.. 
depuis dèol ans, on environ, t» 
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peut divîfer ce volume en deux par- 
ues , dont la premîçre contient 
VIrenée du P. Majfuet & la fecour 
de ks remarques « que les précedens 
Editeurs ont faites fur ce Père ; de 
forte que ceux , qui ont cette £di* 
tioo, fe peuvent paflèr facilement 
de toutes Ips autres* 

1. Avant toutes çhofçs , TEt 

diteur fait, dans fo Préface , l'Hift- 

totre des Éditions ffféced^ote^; quf 

je marquerai ici-, .ei); pdu <ie,motf> 

La première Edition îfut celle, qu'£^ 

rafme publia à Bâle en. i fi^. fut 

Que copie, qu'on lui avoit envoyé^ 

de Rome & qu'il confer^'ayec deu^i 

autees MSS- Ouoiqw l'on f^it; .0^ 

blîge à ce çràSfd houMik^ de la pei^ 

ne qu'il prit pour cda y il faut a«f 

vouer que cette Ëdîtton eft très-dé* 

feâueufe & pleine de fautes ; foit 

parce qu'£r4/Î0cn'aifOitpaseud'^f-<^ 

fez bons MSS^ foit parice qu'il, e^ 

impoffible;. dans uiic^ prcimîeifeÉjdi- 

tion d'un Auteur^ tel que S. /r^f 

née^ qu'on pniiSb cftileyer toutes lei 

fautes* On ikit que nous, n'en a« 

vons qu'une verfion liatîms,, fyjç 

fa Barbarie rend très-4iffiçile à e^ 

tendre & à corriger , dans. l/es. eur 

droits I oïrilecit gâtée, .^: ,; % 
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Lafeconde Edition fut celle de 
Nicolas des Gallas^ Miniftre de Gé- 
nère/ en if7o. qui ne fut corrigée 
fur auctttis MSS* mais feulement 
revue par TEdîteur , qui y ajouta 
quelques titres des Chapitres , & 
les endroits Grecs de S; Epipèaffc, 
où il a copié S» Iren^e , avec une 
nouvelk verfiott Litîne, mais peu 
cxaâre. Outre cela , H -y mît d« 
Remarques , 'dan( lefquelles il tâcha 
4e faire voir, que S. IrieJit^e favori- 
foit divers dogmes des Réformeï, 
& le critiqua même , en quelques 
endroits. Le P. Maffket le trouve 
mauvais y mais il eft jufte qn*0D per- 
mette aôt âutt>es ce que Ton veut 
faire foi îm*tfw ; q«oi qu'il flftt à 
fbuhaîte^que ronjpuWMtles'Percs, 
tels qu'ils font, (ans tâcher de ks 
tirer à aucun des Partis- qui divi- 
feiit le Ghriftîanîfme , oc que^hâ- 
cuu n'y chei?chât , . que ce qu'il y a. 
• La trôîfiétiûe Edition fut celle de 
Ttan Ja'ffi^s Griftéip , qui parut à 
Bâle en 1 r7t . H n'y a rien de par- 
ticulier , finon que Grince ôta du 
premier Livre l'ancienne Verfion 
•des endroit Syquc S,J£pffifame en a 
j%f pt>rteit ^n . Grec , & même le 

Srec de S* Efifba»ey& fubftitûaà 
cela 
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cela h verfion de Jean Cornariuy. 
Il cftfurprenant qu'un homme, qut 
avoît d^atlleurs du favoir , fût ca- 
pable de commettre une femblâble 
bévue. Mais en ce tems-là , on ne 
favoft pas encore la véritable ma- 
nière de rétablir, autant qu'il eft 
poffible, r Antiquité. 

La quatrième cft'ceîle du P. Fr<i«r- 
fois Feuardent , imprimée à Paris^ 
cIjcz Nivelle en i5'75'i& îj'yô.'maî» 
gui n'étoît pas encore aflèi correc- 
te. La meilleure, fut cellequ? JJa-> 
rut à Cologne en ifpé, fur laqueN 
le S, Irtn/e a étérimprîméplufleurs 
fois. Le P. Feuardent avoît copri- 
gé ^.Irenée , fur un MS.' du. Va-^ 
tica/2, & fur un aotr^ meilleur que 
ceux qu'jErif/«f? av oit eus;. Parle 
moyen de cet Exemplaire, il rem- 
plit divexfes lacunes , qui étoient 
dans les Editions précédentes , & 
ajouta les cinq derniers Chapitres- 
dû V. Livre , qui n*avotent point* 
encore paru. Il y joignît le texte 
Grec des i8* premiers Chapitresdu 
L Livre , qui avoir été rappotté*' 
par S. Epipbafte ^ & /divers» aUtf es' 
ftî^mens du «nêrnetexte,tîreïë*ail- 
leur«. Il y nait de plus, outte fes 
propres notes , quelques remarques 

L 3 de 
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de Jaques de Billy & de Fromio» le 
Duc j qui font pleines d'érudition. 
Pour celles du P. Femardent lai- 
noéme, nôtre Editeur avoue qu'el- 
les font trop longues, & trop plei- 
nes dedigreâions , qui n'ont aucun 
rapport au tt^te de S. Irenée. A 
quoi l'on doit, ajouter qu'elles ibnt 

Ïleines de fiel & d'injures , contre 
îs Protellans, avec qui il ae garde 
aucune forte de mefures d^éqaité, 
ni d'honéteté* Sur bien des en- 
droits du texte de S. Irenée , le P. 
Fenardent ^(\\xi n'étoit pas Critique, 
n'a pas heureufement réoâi , foit 
pour rétaUir les paroles de fon Au- 
teur « foit pour ks expliquer ;& for 
lècaucoup d'autres, qui méritoient 
qu'il en parlât ,il n'a rien dit. Aûi- 
û il y avoit encore quantité depaf- 
fages , qu'on pouvoit rétablir & 
qu'il auroit rétablis lui-même , s'il 
avoit confulté. i£S MSS. avec at- 
tention. Cependant les Libraires 
avoient plufîeurs fois , comme je 
l'ai dit, copié cette Edition, iàos 
y rien ajouter de nouveau , & (ans 
y rien améliorer. 

£nfin>ei».i702. il parut àOxford 
une cinquième Edition , plus belle 
& beaucoup meilleure , par Its foins 

de 
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de. feu Mr. Grabe , qui a revu le 

tmcxlc S.. Irenét fw divers MSS. 

&. y a joint 4e^ rem«r<^ucs de faft- 

ÇPn; .otttrc un abrégé àe eclies du 

n Ftmardtnty. & cciits de quelques 

^utfe$, Ji a encore trouvé divers 

fr«gmens du texte Grec de S. /r^* 

««ferjui n*av.oieïit pcrint encore pa* 

ïû- Le P. ik/«/ifi/ rccfxnnoît qu'il 

*pro&é4u traVfflJideMr. Gr^^^, 

ftteiouc; maris il lui reproche* i* 

M?Gir ôté du teitediverfes manîe- 

J« de lire , qui étoient les mcil* 

^^' pour les renvoyer à la mar- 

8€ & voX^ les moindres dans le tex« 

^^« i. d'avoir troppenfé à tirer S. 

^''«r/i?, dansfts notes, 'du côté dé 

\^life Anglicane:^ à laquelle il 

^etoit joint ; ce qui rend fes re- 

^ques longues, & les remplit, 

lelon le P. Maffuet,, d'explications 

forcées : 3. de s?être tû fur divers 

tudtQits & de n'y avoir mi $*que des 

Remarques d'autrui i fans chotx , & 

laas confiderer fi' elles férvoient à 

* intelligence de S. Iren/e , ou non: 

4; d'avoir ôté , tronqué, ou niai 

"^^fpofé les : titres des Chapitres : 

S* de n'avoir non plus ^as bien dif- 

Mé les»fragmens du texte Grec,* 

Wis qu'on a Couvent de la peine à 

L 4. voxK 
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voir à quoi ils fe rapportent. 

Il eft vrai q«ie Mr. Graie cipU- 
que divers paflàges de S, Iren/e^ta 
Âvenr des Proteftans ; mais a\ £iu» 
avouer qu'il le fait s^vec retenue, 
& fans empostement; en quoi il eft 
infiniment à proférer au P. ivsiMr- 
éienf , . qui xre Te poiTede foiflt, 
quand il s'agit de la moindie con* 
troverfe» Il ftmble même que les 
Catholiques Romains devroieoté- 
ire plus.contens des remarques de 
Mr. Grabe^ que les Réfotme2;pals 
qu'il fôûtientnon-feulement lapré- 
fence réelle , comme les Luthé- 
riens, Parti dans lequel il étoit iié, 
mais encore que rSuchariftie eft 
un vecitable facrifi.ce ; en quoi il 
s'approche plus de l'Eglife Romai- 
ne , que l'on ne fait ordinairenieDtf 
parmi les Protefians. Auffi le P* 
Maftut Venfelidre-t-il dansfaHI. 
Differtation , fur les fentimens de 
S» Innée. Feu Mr. Grabe étoit fi 
prévenu de ces fentimens, que, qaoi 
qu'ordonné Prêtre de l'Eglife An- 
glicane, il s'abdenoit, comme oft 
m'en a affuré , de comnstunier avec 
elle; parce qu'elle n'eft pa^deces 
étranges opinions. Il avoit eu mê- 
me auparavant quelque tentation dei 

ft 
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fejoîndreâ l'EgiîfeKomaîne.àcaule 

de cela; mais on Ten avait détour- 
né, & il fe joignît depuis à •l'Eg4i'fe' 

Anglicane. ' • 

Le P. Majfuet a rcvû S. îrenétj, 
fiir trois MSS. qui n'avoîent point 
encore été collationnei ,p^r ccox^ 
qui avojent publié cet Auteur. Le 
premier eft un MS. de huit cens 
ans, tiré de la Bibliothèque des Je- 
tes. Il ell néanmoins imparfeit» 
parce qu'on en a arraché quelques - 
^'eaillets à la fin , qui contcnoient 
prefque les dix derniers Chapitres du - 
V. Livre. Peut-êire que cela a- 
été fait, par le ïele îndifcret de quel— 
<^n, qui vouloit faire difparoître: 
l*errcurdes anciens Chiliaftes, que 
S. îrenie y foûtient , des écrits de^ 
cet Evêque. On ne peut pas dite • 
qucc'eft le même MS.dont/vff^jf^^* 
^^nt s'étoît fervî , parce que cekiv 
de. ce Moine étoit complets Le? 
fécond MS. eft celui , de qui Pajfe^- 
^*t avoît copié les varîetez de lec- 
ture fur tout le 1. Livre & les huit: 
premiers Chapitres du il» Ce MS- ^^ 
étoit fans doute différent de ctMX , • 
<lQe Ton a vû&, comme itparoit? 
pat la diverfité deskçon^. C*eft: 
dCQUaage^ue Fafftrat n'ait s^acfae*- 
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vç de faire f% collation, car oan'a 
pu favoîr çe.qiie cet Exemplaire cft 
dey enuj.noa. plus.que ccluî de Feuar- 
dent. Le troilîéme MS. e(l de qua- 
tre cens ans , & il n'y manque que 
les cinq derniers Chapitres du V. 
Livre. Il eft à Rome , dans la Bi- 
bliothèque du Cardinal Ouabon, Le 
P. Maffu€t a comparé avec foinc» 
MSS. avec ceux, que Mr. Grât 
& le P. Feuardent ont citez ; au- 
tant quMl a pu les connoître , par 
les varietez,qui en ont été publiées; 
car le MS. du dernier, comme je 
viens de le dire, ne fe trouve plus 
eu France. A cela l'Editeur a joint 
Les Editions de S Irenée^ 

Par le moyen de ce fecours , le 
P. Maffu€t a corrigé quantité d'cn- 
df oits de fon Auteur , qui étoieot 
encore corrompus , dans lefquels 
il a ajouté ce qui. manquoit , re- 
treuché ce qu'il y avoit de trop, & 
difijngué autrement cequiétoitmal 
ponâtté ; de forte qu'il ne re/leque 

£eti de chofe , qui puiflè arrêter le 
«eâeur. Les endroits, où les ex- 
emplaires font manifeftememdépra- 
YC2 ,. ont été cotrigex fur le texte 
Qrec, q^and on fa pu trouver, fur 

4c»{^ai£iges fem]>lal>le^ I oùleam^ 

nies 
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mes mots fe tronvoîent , ou par 
des conjeâures îifftrécs. Mais oii 
a mis rarement les conjcéluresdans 
le texre,'& l'on a coîilervé la ma- 
nière de lire ordinaire dans la mar- 
ge, afin que les Leâeurs puiflcnt voir 
ce que Ton a changé. Les Varîetez 
de leâure font rapportées dans les 
Notes ^ avec beaucoup d'exaditudc, 
& l'Auteur les a examinées , avcq 
tant de foîn , qu'on le peut plutôt 
blâmer d'avoir été trop exaâ, que 
de l'avoir été trop peu ; mais il a 
eu raifon de ne pas compter, dans 
le nombre des varîetez , les fautes 
palpables des Editions , & de^ mar- 
quer feulement celles de rÉditipn 
de Feuardent, 

Il a eu foîn de revoir auffi , au- 
tant qu'il a été poffible , ce qui nous 
reftedu texte Grec de S. Irenée^ & 
Ton trouve ici tout cèqueMr.Grii- 
^^•cn a publié, & quelque endroits^ 
qui ne Tavoient pas encore été» 
On verra que tout cela eft plus cor- 
reâ & mieux rangé qu'il ne l'étoit» 
Dans les endroits de S.Irenée,; rap- 
porte2 par S; Epiphane^ il ne s'efl: 
pas cotitenté de mettre l'ancienne 
Vcrfion à côté /mais dans unetroi- 

iiémc colomne , il a mi$ la verilon 

L 6 d« 
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de Jaq^uesde Billy^ qui eft plus ex- 
aâe &. plus élégante; par où ceux^ 
^ni ne lavent pas ofTer de Grec, pooi 
le faire d'eux mêmes, verront com- 
bien l'ancien interprète a défiguré 
fon OrigînaU Dans les quatre pré- 
mices Livres de S. Iremée^ TÈdî- 
tjcvr a partage les Chapitres, autre* 
iMut qu'ils ne rétoient,& y a mis 
de nouveaux fommaires ;. parce 

Î[Ti'Hs étoient mal divifei & que les 
aftnnaires ne répondoîent pas à la 
iHRiicre. Comme la divifion pré- 
Cefltent^ & c^s fommaires ne fout 
iftfîleâient de S. Irenée^ mais beau- 
coup plus récents, on n'a point 
î&X: de difficulté 'de les changer» 
Pouf le cinquième , on a gardé la 
dWidoii de Feuardcnt. On a encore 
é^l^lMISs Chapitres en plufîeurs pa* 
f«^aphe$.i dont le contenu efii la 
^apeçj On y voit auffi l'ancienne 
Avinon , pour la commodité des 
titatîons, quej'on'y trouvera anfli 
fi&flement qu^auparavant. 
^^'Saitsles- notes, qui font. fou s le 
texte , on a non feulement rappor- 
tf néKi?hirktcï & établi la meilleur 
ift^-rtarrierc de lîre,.mait encore ex- 
'm<SfiiL les chofes, qui font fouveot 
9»^^>MbKes« L^Auteux l'a, fait 
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©n aujîî peu de mots , qu'il a été 
poflîbk,fans y étaler une érudition, 
qui n'auroît de rien fervi à cntcur 
drcS» Iren^e, 

On trouvera les matières , quider- 
mandoient plus d^é^endue , expli- 
quées dans trois Diflertatibns , qui 
font immédiatement aptes la Prér- 
face. La. première, traite des Héré- 
tiques, .que S* Irenée a réfute^ &. 
développe leurs fentîmens; la fe^ 
conde regarde la vie, le martyre &, 
les Ecrits de l*Evêque de Lion, &- 
fur-tout, la Découverte ^ la. r^fu- 
taùon it la SàetKe fauffcment Mte ,. 
Y«vJ«vv^K rvw<r€wf^ par lequel mot» 

on peut voir , qu'il s'agit de ceux 
^i fe nommoient fkuflèmentGwo/- 
tijnes , ou gens d'une grande con- 
wiflance; la troifiéme enfin traite 
^s fentîmens de S. Irenée , foît 
orthodoxes , foit hétérodoxes. 

Apre» cela vient le texte de S* 
/r^»/(r,avec les remarques de l'Au- 
teur au-deflbu$,& à la fin fe trouvent 
Quelques fragmens des Ouvrages de 
S. Irenée , qui font perdue, & ces^ 
fragmens font tke^ tant de MSS* 
que d'Auteurs imprimez ; avec des- 
^fies des Ecrits des anciens Gnof«^ 
^îucs tirez, des Pères , & quî peu^ 

Li j veut 
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vent fervir à rintelligcncedeccquc 
l'Evéque de Lion en dit. La plu- 
part de tout cela avoit été ramaffé 
par Mr. Grabe^ & collationné avec 
des MSS. d'Angleterre ; à quoi le 
P. MaJJ'uet a ajouté la collation de 
quelques MSd. qui font dans la 
Bibliothèque du Roi de France. 

IL Ce s T-là ce quil y a , dans 
ce que l'on peut appeller la première 
partie de ce Volume. La féconde 
contient les Préfaces ^ les Prolé- 
gomènes & les remarques de ceux, 
Îui ont publié auparavant S.Irenée, 
<es remarques de* de Billy , de Fron- 
ton le Dhc , & de Feuardent y font 
toutes entières , quoi que l'Auteur 
en ait pris diverfes chofes ; qu'il a 
inférées dans fes propres remarques, 
qui font fous le texte. Il y en a quel- 
que peu de tirées de celles de des Gai- 
/iij, qui, félon lui, ne contiennent la 
plupart du tems ^ que de mauvaifes 
déclamations* Par la même raifoo, 
il auroit dû retrancher une bonne 
partie de celles du P. Feuardent; 
mais ce dernier étoit un Moine le- 
lé pour l'Eglifc Romaine , & l'au- 
tre un Minière Cal vinifie. Il y a 
là un peu iCacception deperfonnes; 

mais ce n'eft pas le feul r^Maffitetj 

que 
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qnc l'on en puifle accufer. Cha- 
que Parti en a ufé de même. Les 
remarques de Mr. Grahe^ quoi que 
fort modéré envers l'Eglife Romai- 
ne,, ont eu le même fort que cel- 
les de des Gallas; ce qui fera que 
les Proteftans ne laifferont pas de 
rcchereher PEdition d'Oxford. 

Enfin il y a cinq Index, dont le 
premier eft un Gloflàire des mots 
Grecs, de la manière dont l'ancien 
Traduôeur de S. /ren/e les a tour- 
nez ; le fécond des mots Latins, 
qui ne font pas communs, ou qui 
ft prennent en un fens particulier» 
Qans cette ancienne Verfion ; le 
troifiéme des paffages de l'Ecriture 
Sainte,cîte2 par î'Evêque de Lion, 
afin qu'on les puîffe comparer avec 
les anciens Exemplaires , qui nous 
relient de PEcrifune. ou avec les cita- 
tion des autres Péfk ; le quatrième 
<i« matières principales du texte & 
des notés du P. Maffuet; & le cin- 
quième enfin de celles, que Ton 
trourc dans ks notes des autres. 
On voit par-là qu'il ne manque 
ncn à Gèt égard , qui puîflTe rendre 
cette Edition commode & utile. Sî 
fe fecottd de ces indices eft moîns^ 

COmplCI^ que dans. l'Edition dç 

Mr. 
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avec les Index , & les Préfaces. 
Se titoove à' Ain((erdairi,<cheï 
Henri Scheke. 

iORS qu'on ivit paroî- 
K^ tre l'Edition d'Irene'e, 
H publiée par les foinstJe 
f fe^Mr. Graèe ï Oi- 
% ford , en MDCCII. 4 
Il reçue du Public ; xin 
n'auroit pas crû qu'il en paroîtroit, 
huit ans après , une plus eiaâe à 
Paris. En voici néanmoins une, 
dont on ed redevable an P. Tffaf- 
fuft, lîéncdiain, de la Congréga- 
tion de S' Maur. S'il a profilé de 
ce qu'il y avoicde bon,dans les pré- 
cédentes Editions; il faut avouer, 
qu'il y a beaucoup ajouté du iïea, 
& que celte Edition eft la plus bel- 
le œ la plus complette de S. Ire- 
née, que l'on ait vue jufqu'à pré- 
fcnt. Quoique Mr. GraSe y Ibit 
réftfté, dans les Differtations Pré- 
liminaires , il fcroit oblige d*en 
convenir, s'il étoît encore envie, 
& apparemment même qu'il l'a pu 
voir, avant que de mourir ; puis 
qu'il n'y a qu un an, que yiT.Grtke 
eil mort, & que ce S. /rea«paroît 
depuis deux ans, ou cnvicon. On 
peut 
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peut divifer ce volume en deux par- 
ties, dont la première çojitient 
Vlrenée du P. Majfuet & la fecoar 
de les remarques ^ ^jticles précedenS 
Editeurs ont faites fur ce Jpere ; d^ 
forte quÊ ceux , <luî ont cette Edi- 
tion, fe peuvent paiTer facilement 
de toute$ Ips autres* 

1. Avant ipiutcs .çhofçfs , I'Et 
diteur fait, dans fii Préface , rHifir- 
toirp. des Editions piççedeiate^; qu« 
je marquerai ^ici, jeii.> p^eu de.mpti^ 
La première Edition fut celle, qu'-E* 
'■«/w^, publia à Bâle en. ifz^. fut 
une eopie, qu'on lui ay oit envoyé^ 
de Rome A qu'il confcr^ayecdeu^ 
autres MSS*.Qupiqw l'on fqiti Or 
bligK à ce griuaid houMaiiip de la pei*» 
ne qu'il prit |>our c4a , il faut a-^ 
vouer que cette Édition eft très-dé* 
feâuevUTc & pleine de fiantes ; foi^ 
parce qu'£r4^:a'ayOît pas eu d'ef- 
fet bous MSS;» foit parce qu'il, e^ 
impoffible,. daiitS'Uiie>frQmie]fe£jdi« 
tion d'un Autcurt> tel que S. fr^r- 
nie^ qu'on pnilfe etolever toutes lei 
fautes* On Ciit que nous n'en ^ 
Tons- qu'«ne verfîon liatinç,, ^ ftijç 
la Barbarie tend trèS'4iffiçilQ à ejv- 
tendre & à corriger , dans \^%r eor 
d/uits I Qt dl&cit gâtée, . ' > 
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Mr. Graifc , dans le fuivant on w^ 
porte les paflàges tout au long; ce 
qui efi plus commode, pour les 
comparer avec nos exemplaires. 
Outre cela, le quatrième eft mieux 
fait êc plus complets Mr» Graèe a, 
par exemple omis Papias , dans le 
lien, & le P. Maffuet ne Ta pas o- 
mis. C'eft en effet un article re- 
marquable. 

III. Apre*s avoir donné cette- 
idée générale de ce qu^il y a en ce 
volume, il faut entrer un peu plus: 
en détail ; afin que les Leâeurs ea 
comprennent mieux rarage,&com^ 
mencer par les Diilèrtati«>ns préli- 
naires. 

La première DifTertatipn regarde 
Valeutiny fes Difciples & fes Maî- 
tres, & leurs Hérefies ; quf font fi 
ridicules^, qu^il y^ a de la peine à 
comprendre qu1|^ ait eu oes gens 
aflez fous, pour oebiter de fembla* 
blés chimères, ou pour les pKndre 
pour des vérités. Il femble que les> 
grands progrès du Chriftianiûne, 
que ces gens là vayoient avec étoile 
nement.. leur donoerem envie de. 
fonder de nouvelles Seâes ; &qiir 
n'ayant rien à dire de bon, ^ul 
n'eût ixi dit ^ les Payens , pac 

l€f 
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I ks Juifs, ou par les Chrétiens; 

' pour dire quelque, chofe de nou- 
veau , ils dirent les plus grandes 
extravagances, dont ils purent s'àr 
vifer , & trouvèrent néanmoins des 
difdples encore plus fous qu*eur, 
qui les crurent ; fi tant eft. qu'il y 
aiteudes gens , qui ayent cru ces^r 
ftrdite^ de bonne foi. 

Le P. Maffket^ traite d'^abord de 
Vaîentîn , & fait voir qu^il à été 
égyptien , & , fi Ton en croit S^ 
Efifèane^ d'un Nome qu'on nonr- 
nîoit, dît- il, Phrebonite^ Comme 
on ne trouve point de Nome, qui 
ait porté ce nom ; d'autres ont 
foopçonné , qu'il fâlloit lire PImt- 
hetite^ & n6tre Auteur Pbtenotite. 

II étudia à Alexandrie, où il s'ap-r 
plica beaucoup , dit-on , à la leâur 
re des Philoiophes & des Poètes, 
& fur tout à celle de Platon , ce 
^^i le fit eftimet habrle , fi. l'on en. 
croît quelques Anciens ; car pout 
fon Syftême, c'eft plutôt le Syfté^ 
nîcd*un fou,, que d'un Philofophe. 

Pour ce qui regarde le tems» 
^tiqucl il commença à le débiter, 
on n'en peut rien dire , que par- 
çonjcâure. Auflî les Savans font- 
ih partagez^ là.*deffU5 , mais il eft 

aifc^i 
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aiîèz probable, comme le P. -M^ 
fuet le fait voir aa long , qiece 
fut vers le cesûroeQCtaient (to IL 
5îeclc» Comme l?on (kit que Va- 
ientin cft mort fous l'épifcopat^'A- 
mcet, Evéque de Rome^ Q^ P^^t 
fuppofer qu'il mourut à peu près 
l'an CLVIII. & qm:il étoifciâgçde 
LXXXV. ans , ou eixvirott ; .de 
forte que, du tems , que. S. Igt^^ 
fouffrit le Martyre , cet Hérétique 
pôuvoîi avoir plu^ de vint ^os, & 
être capable de jetterles fondcmens 
de fon Hérefie ; de mianiere qa^ii 
s'eft pu faire que 5. Iptaee j ait feit 
alluïïon , quoique Jesff ÙailU & 
Détvid Blottdel aient été d'un autre 
fentiment. On croit qu'il prit oc- 
cafion de fe faire chef de Seâe, de 
ce qu'il vit qu'un autre lui avoit 
été préféré, dans l'éleaîond'un E- 
vêque, pour un Evêché auquel il 
prétendoit ; comme 'ïertuUien le dit, 
dans fon Livre contre les Valenti- 
niens, Chap. IV. 

Il avoit compofé divers Ouvra- 
ges, pour répandre plus facilement 

fes fcntimens ; comme des Lettres, 
dont Ciewemt d'Alexandrie parle; 
des Homilies , dont le même fait 
mention ; des Pfeaumes , dont par- 
le 
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le Tertullien & un traité de l'origi- 
ae du Mal , dont on trouve un 
fragment , dans l<s Dialogue attri- 
bué à Origene^ Contre les Marcio- 
nites» On a auffi cru qu'il avoît 
fait un Livre intitulé la Sageffe , & 
un Evangile ; mais le P. Maffuet 
foit voir qu'on s*étoit trompé. 

On peut réduire tout le Syftéixïe 
de Valentin & de fes DifçifUsi 
trois chefs généraux. Le premier 
regarde le PUroma^ ou la Pletni^ 
tude divine*; le fécond ce qui cft 
arrivé hors de cette Pleinhude ; & 
le troifiéme Torigine du Monde & 
des chofes corporelles. 

Dans le premier, il eft parlé de 
trente JEfxij (A(mv€ç) dont il y a 

quinze Mâles, & autant de Femel- 
les, & defquels le Chef eft un Dieu 
invifible , éternel , non-engcndré , 
incomprehcnfible ; qu'ils appellent 
t^r^rché^ ou avant-princîpe , Pro^ 
pator , ou avant-pere , & Bythos^ 
ou fonds ; & à qui ils donnent pour 
femme l^l£.nnœa^ ou la Penfée , qu'ils 
Wellent auffi le Silence , & la 
ûrace. Signé & Charis. Celle-ci, 
^tant devenue grofle du Bythos , a 
accouché du Nous , ou de l'Efprit , 
ÎUi eft le Fils unique, le Père & le 

Prin- 



■i; 
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Principe de toutes chofes , & avec 1. 
lui VAletheia, ou la Vérité. Cette * 
|)temiere Quaternit^ étoit , fehm 
eux Y la fource de toutes chofes. 
Une autre Quaternké en étoit for- 
tie, & elle contenoit le L^gos & la 
Zoé ^ ou le Difcours & la Vîc; 
V Homme & VEgUfe ; dont les deux 
premiers étoient nez du Fils unique, 
& avoient engendré les deux der^ 
mers. . Ces deux Quaternitex fai- 
foient une Huitaine, ou Ogdoade^ 
qu'ils appelloient la première , la 
racine & la fubdance de tout; car 
la première Quaternité avoir pro- 
duit la féconde, & la féconde tout 
lé refte des Eons. Le Lcgos avoit 
produit une nouvelle Dixafne , Te 
Bythius & la^l^/jir/i,ou le profond & 
la mixtion; VÂgeratos^ & VHenofts^ 
ou le fans vieilJeire&rU.nîon;riï«- 
topkyes & VHedoné^ OU celui qui eft 
né de lui même & la VoUpté, 
IJAktnete & la SyncYa[e ^ ou l'Im- 
mobile & îa Mixture \ le Fils Uni- 
que & VHeureufs, UHomme & 
YEglife avoient donné Tétre i une 
Douzaine, le Paraclet & la Pifiis^ 
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fe\ OU le mefurc & la Foi ; VMnos 
khSynefts^ * ou PEfprît éternel 
&laCohfcîence ; VEeclefi^fiifue & 
hFelUhi/; \cTbéletûs & la Sophie , 
ou le voulu & -la Sageffe. Ce font 
là les trente Eom de la PletHitude 
des ValentinîenSjdivife^ en trois 
ordres,la Huitaine, -4a Dixaiiie&la 
Douzaine. • ' 

Tous ces £<?W n^étoîent pas •<- 
ivuXy maïs le Kêus étoit le plus 
parfait, & comprenoît feul toute la 
grandeur du 'Bytbos, Les autres 
F'Ons lui portoient envie , à caufe 
de cela, & £ur tout la Sophie ; qui 
n*ayant pu néanmoins fe fatisfairc , 
penfii périr & être abforbée dans la 
fubftance générale; fi Horos , ou le 
Limita , ne Teût empêché. Cet 
Horos eft feul & fans Femme. Ce- 
pendant Tagitation de la Sophie 
produifit V'Énthyv^^ OU la Pen- 
fée, & la Paffioft^n^ïS hors de la 
Pleimttide, Pour empêcher que 
quelque chofe de femblablc n'arri- 
vât aux autres Eotts , le Byihos pro- 
duifit , par fon Fils unique , le 
Chriftà: \tS. Efprit, qui înftruifi- 

rent 

"^Si on lït»t/yof) il faudra traduire éterntU 
Uf.Ma/Ttfet écrit «•ii»»«f, Ce rcxpHqucu/ifi/- 



ifS BIBLIOTHEQUE 
rent & perfcâîonérent les Eows^de 
forte qu'ils devinrent tous femÛi- 
blés. Étant tous réunis, ils prodni- 
firent , d'un commun accord, f«- 
/«/, ou le Sauveur, en rhonncur 
àa Bytbos^ 11 y av oit quelque di- 
verfité de fentimens , fur Torigine 
du derwcr ,_qi|ûs je. ne m'y anêtc- 
rai pas. 

Dans le fécond Âtticle du Syllé- 
me Valentinjen., il étoit dit qae 
YEnthymefe , produâion de la Sa- 
J^ejfe ^ & nommée At-bamotb^ (qai 
fignifie la même chofe en Hebrca, 
ou niDsn bbochntHb , les Sageflês, aa 
pluriel, fe prend pour la fouveraine 
Sageffe) étant hors de la PleimPu- 
de^ dans les ténèbres, fans formei 
fans figure & fans lumière ; le 
Chrift, dont on a parlé, touché de 
pitié , lui donna bien une forme , 
mais qui ne r^|cdoit que la fubf- 
tance & non Is^lence ; après quoi, 
il fe retira , la laiflànt malhcnreU' 
fe & feulement pariumée de quel- 
que odeur d'inmiortalité. Ayant 
reçu quelque forme , elle voulat 
rechercher plus ardemment qu'au- 
paravant la lumière , qui lui man- 
quoît. Mais Horosy ou le Limiu 

l'arrâta tout court, & là-deflus el- 
le 
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le s'abandonna au Chagrin , parce 
qu'elle avoit été frultrée de qe 
qu'elle fouhaitoit ; à la Crainte \ 
parce qu'elle craignoit que la Vie 
ne lui manquât, auflî bien que la Lu- 
mière ; à rinquictude & aux Lar- 
ines. Elle avoit néanmoins quel- 
quefois de la joie, & elle Hoît,lors 
qu*elle penfoit à la beauté delà lu-. 
miere, qu'elle, avoit per4ue, mai$. 
^He retomboit bien -tôt. cïans fes 
paflions. Du Defîr, qu'elle eut de 
ja -lumière , font nées l'Ame du. 
Monde, celle àa Demiour^os ^ ou 
du Créateur, & toutes les autres ; 
& du Chagrin & de la Crainte tout 
Je reftc. Toute la fubftance liqui- 
de doit fon commencement à fes 
Carmes , l'a matière lumineufe le 
Jcn à fon Ris, & les Elemens du 
Monde, leur origine, à fon Cha- 
Snn. Achamoth s'étant * conver- 
tie au Chrift, il lui envoya le Pa- 
i^aclet, ou le Sauveur, accompagné 
^'Anges , qui lui donna la forme 
^e Science, & la délivra de fes paf- 
fions. Cependant il ne les fépara 
Pasd'çlle, en forte qu'elle ne s'en 
îi^ît plus en peine ; mais il les con- 
^eufa & en fît de la matière , d'où 

^Ou uurnée vers le ChrIJf. 
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H naquit une double fubftance; Tu- 
ne mauvaifc, qui vint despaffions, 
& l'autre ftrjettc aux paflîons , & 
néede laConvcrfion; Ainfi Acha- 
moth délivrée de fes maux , «i 
confiderantavcc joie les Anges du 
Sauveuf, & frappée de leur éclat, 
produîfit des Etres , qui leur ref 
feriibloîent. Achamoth donc pro 
duifit trois fohes de fubftances, l'a 
rie tnaterielle , née de la Paffion 
Pautre animale , née de la Con 
verfion; & la ttoiûéme fpiritfteUe ^ 
née de Tlmagination. Elle leur 
voulut donner une forme , & n'en 
pouvant donner à la matière fpifi- 
tuelle, qui eft de la même nature 
qu'elle-même, elle en donna àl'a- 
nîmale, & forma aînfi leDeMiottr- 
Fos^ qui a été le Créateur, le Roi, 
oc le Dieu de tout le reftc. 

Le troifiéme chef de la doârîne 
Valcntinîenne regarde la création 
du Monde. Le Demiourgùs le ût^ 
quoi qu'aveugle , mais il étoit con- 
duit fecretement par Achamoth & 
par le Paraclet , qui fit en forte 
qu'il y eût, en ceci, une image de 
la Pieinitude fuperîeçre. Acha- 
moth, inconnue au Demîourgos , 
repréfcntoit le Bythos,le Demiour- 

gos 
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gosîk FUs Uniqtie:,i& lc& Anges, 
qu'il £t, les autres £o«x« Afwit 
donc féparé la fubflancc <i»»fii/r es, 
h ntaterielle ^ q\ii étxAost imèïéGS 
enfcmblc, il ett fit Icsxtofcs.cé- 
jeftes & lc$ terrcftrcs. . Il forma 
lept Creux , que le» Yitten^nîens 
difoient être animei, j&im£ij^e 4c$ 
àflgesy & il châiftt fonCfjourdan» 
le plii^s ha\jt; fa Mcare . ^Acfeamritfi 
occupant rcfpace , qMi/eft\HU dcf^ 
fc, entre îa Pfepi^tif &'Jc.Mèn. 
de. Mai^ It DenaÎQurgos fit tiné 
greffe faut€ ;! oajB ne pow/vant-pa^ 
s'élever m% chofes fpiritiftçHçsVî& 
Qe connofflî^t nirfa^ ni^rei» ai ift 

qû'iUtoiUôjfeuiîOi^u,.* dit^ par 

^n a point d]4f^trf^ qtfe.tm&i, «li, ^ 

L'effeace 4e 1^ .ïn^tiere -étant 
compofée de trQÎs f pafflpiis , la 
Crainte, le Chagrin j&;:riaquîeltt* 
de; tput.Gc qui pfk e^imé f^t fkk 
de la Cr^inçe.j&:;de 1^ Qpnverfipitî, 
& de là vi^rcîit k^s^Am^Sr4c^ Bê«çs 
& des Hommes. Du GfoagRJn; y îa- 
tentile^fiMalices Spirittf^Ues ^^ içs 

dont le Pjri«|p.e.Û UiPi4ifk^ fni^- 

TiwJÏ'Jïr.P^r/.x, M trc 
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tFC'du Monde.; dont Je féjotur eft 
M cMon» de cKlai' du Cré&teor., 
é. t^QÎ jfsçBat nàlSQX que fon Pcire ; 
pmis^ quVrmt ^ une Malice Spiri- 
4tel)&, iIxoKiiioit ce qiai eftâuM- 
fin dé Iti , (settue k Dèiïriottrgos 
ne ebnx^aft poiht , |»ar<3e qu^il eft 
une >fiibAGifice ^tntmak* De rin- 
qoiectde vimèm iles Elian^ais du 
Moode^ idafifs. lâqÂte Ait oâli un 

-^(«l^^es'i^rffciit j^tt( qbe de créer 
fSJlomme, ^ eft '4k parlât la plus 
iiO|>te «lu wonde itifbrîeur. Le 
Créateur lelfic d^uiïe mtflkiis^mde, 
ft ott fvtt U r hoittinè t^M8ftt%,daii$ 
«0^1 n Mt uti«i)ibft^tk!e^Mimâ- 

•que de pettu»^ c*tft4-tKrtî , .d'oa 

imeps ftugble ; & ib M^m; ^/^^ 

«*oA6?tef^ttW à cet ihdîfamfe '^lltftooe 
KjMofe dé ^f^'mtl y ïeiis qto fon 
fiXsté^i^t. tl f -tt ^dorfc,, 'dans ob 
«ftttl ih(ylmiie^, d3iîftnei|«lte hom- 
mes, 43àn mitferfel ;:|3âtitf eianhnaij 
•ft le'«e>*fiérweifpîrittKI; !Le prc- 
mllcx fôpît ' ridCcfS^eumint , pii ee 
tiftt^l ^ ri'a pahkiipé -on Au cttHc iflw- 
•îllttrô àVW(TGOïtupttW«W?;-&^le«troî- 
-Mne ^ utfid^^iràaièut >ftii^ ^ 
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^clqacs crimes , qu'il commette, 

parce qu'il eft d'une femence fpîri- 

tttdle. Celui dumilicu peut. 5- 

tre fauve, ou damné, felQU qu'il 

ehoîfit bien > op. mti. Pouc èîra 

fauré , il avoît befoin d'ttae ÎBÛru-s 

âion fmfibhSc dHm Sauveur, qui 

fflt proportionné à luî , compofé, 

de matière animale & Spirituelle ,« 

à revêtu d'aln corps fenfible; Iz 

pure matierfi lie pouvant lieh coih 

fribuçr au Salut. • Ce; Sauveur paT^ 

£1 par le corps de . Marie y comme; 

de l'eau par un canifl ,: fans en dcm 

prendre; & quaod il futbapti2é,3^ie^' 

/«/ , ou le Sauveur ^ qui cft mem*: 

brc du Suprême Plerome , deijbezH 

ikfer luit, fotrs la fbrmèd'uneQo- 

iofflhe. Aiûfi nôtre Seîgiieur j fe-^ 

loalesValentiniens, létôît cômp0*< 

a de quatre parties , dont là pjner 

micre, veimë ài^Acbatnoth^étMXîfi^ 

ritudle ; la féconde animale , tirée 

du Demioureos ; la troffîeme cor-: 

porâle ^ F|rile par difpeniàtion ; $. 

la quatri^î^e celle dû Sauveur yà'^»^ 

cen<fat en forme de Colombe; 1)6 

ces parties, il nfy a eu que raoi?» 

maie & la corporelle , qui aient 

fouSert ; le Sauveur & le Qhrift 

fptiàuel à'ea étant féparet ^ lots 

M 2 qu^ft 
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qu?il fut préfcnté à Pilate. 

De ces trois parties , que j'ai dî- 
tes, ils. faifoient trois ordres difFe- 
rchts d'hbrhmcs.- • Les Corporel s é- 
tofênc»^^' Gentils*; > les Spirituels 
l6s Valeittinkns & les Animaux ^- 
toi>nt les' autres Chrétiens. Les 
premiers étoient néceflaîrement 
dam^e^;les féconds néceflàirement 
£iluvez ., & cela par ;la connoiflafl« 
cef'd'B Blerowe^ qaoiiqu^JU puâèot 
f^kt ;'^/Ie&"trol(iéi]ies enfin*, qui 
poatimntia rècevoic, on la rejet- 
teffy cencfiént. leiniHeuj Les Va- 
lent in ién^ difoiiétit encore .d'autres 
atrfnrditeK y auxquelles je nem'ar- 

-c;I}esi^L66teur5, fibnt fatisf «iùute 
hisde ceqn5lsiiennentdc.îire, ccfsa- 
Hie{fe(}efui& mo\ même de l'avoir 
tradpkî du P. . Majfuet ; qwi l'cxpli- 
qûé plus au long. Le peu. que Ton 
y entend, & qui n'eftpastont-à-fait 
abfurde , n'a rien que de cômmuD ; 
& le refte eft lî ridicule-, qu^l ne 
vaudroit pas la>péla« d'y penfcr; 
s'il ne fàlloît le fai^oir, pour enten- 
dre S. Irenée & d'antrès Père», qui 
en parlent. On n'auroit d'ailleurs 
rîen perdu , fi la mémoire de ces rê- 
veries y: kàt leur^s réfutations éeoit 
cntlj^rement éteinte.^ Le 
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Le P. MaffHet dit (jue jç ne faî 
qui^.çn France , >i voulu trouver 
mhon fcns , ea^jBS ^dions, & il 
s'en jjioqjie. a,vcç raifba. * Si Va- 
lentin n'a. voulu dire que, des cho- 
fes communes , en termes nou- 
veaux ;. il fau< avouer que^c'étok 
un parfait Ch^l^taa , : qpj cachçk 
foû ignorance ^,pai: 4es.iTap«i§.quine 
fignifioiejftt quçce que tout lemon- 
k favoit. y .&.s'ii s'eft féparé..des 
autres Chrétiens , pour de fimples 
mots , c'a été un brouillon & «a 
fourbe^ S'il a voulu dir^j quelque 
cl)pfe de nouveau & d'ia^onnu J^u-^ 
paravanf;, 'ûMyoït parlèr'pliis' olai^ 
«jneîit • >Q«i ^u..Fnpins s'.expririî,ef 
^ndes fermes, qui ne paruuêntpas 
d'abord renfermer des chofes abfur- 
des , & qui ne fuflent pas propres 
à faire rejetter fon fentiment ^ com- 
cié*ri4icî?)|e. .Çe'n'eft pas un df- 
frut.parcfcnhatle ., que de dire de 
bqnpçj.. chofes,' d'une manière pro-' 
pre à'Jes diffamer ; , & j'ai bien de 
la peine à ctoire qu'il y ait jamaiis 
eu perfonne , qui , croyant avoir 
d'excellentes çhpfes à dire , les 
ait dî^Éig)jrées . à deflein , par un 
fi;mb'lâbli g^lîmâthias/ Je fai que 

* T^m Arque d« i^^Anttm de U B, C, 
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Ton |>eùt tn*ôbjeder lescxprcffion» 
ihyftèrieufes ieî Egyptiens & dès 
autres Payens; mais je fliîfe perfoa- 
dé qù^etles hé càchoietlt que des 
bagatelles & h'éto^îetit inventées, 
que pour dupét le peuple : ftc t*itft, 
fcomme^jc cfôi, IfecflsdesVaîwitî- 
hièns. D'âiHéttrs il n'cft pas pcr; 
hiîs d'avancer tant de dioles , qui 
paroiflènt fi'pafitdores, fanstâchei 
au moîns dé les prouver , par des 
iraîfortriemens intelligibles. 

Quelques habiles gens d'Allc- 
inagne ont ci-u que Valentînîen a- 
voit pris une partie de ce qu'il dit 
de fes £ons,de laCâbbale des Juifs, 
<ïuî dîfent de femWablès chôfes <fc 
lems Sephtresj om Sefhirotè. Mm 
le P. Majfuet croît que la Cabbale 
û'étoît pas encore connue aux pre- 
miers fiecles ; parce que Juflin IVÎar- 
ïjv^.Origent^ S. ^'^r'ôine & S. £W- 
phane^ qui étoient infthiît^ dans les 
Sciences des Juifs, n'ea ont rien 

dît. 

11 foûtîent que les premiers foil- 
demens de Thérefie Valentlnîenne 
a voient été jettex par les anciens 
G^ioftiqires ; ce qu'il .prouve , par 
quelques pafTages de S. Irenicy & 
d^aùtres Pères. Si l'on demande fi 

les 
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\t$ Gùoûlqvkes n^ftYoïent empvunté^ 
hurs idées dç perfoan^ , il tépùtkéy 
avec divers Àficiefts^ , qii*ils en €r 
toient redevabîfcs ftux ^t^hagwi* 
cieds, aex Platoniciens V ansEgyp'^ 
tiens & aux ChaMéens. Ces de^x 
derniers peuples étoîent la iburce 
de tout cela , puis que Vythagorê & 
Bhnm ^voient voyagé chei eux fc 
tn «voient prfe «ne partie de lêi}r 
PMIofophie : toinnie les Payefts 
même en conv^nôiciit , aycç leg 
Chrétiens. Il croit auffi qu'ils a» 
voient pris plufieurs chofes des Juifs,- 
& ç'eft encore le fentimeht des An- 
ciens , quoi que cela mè parorflè^ 
* peu Tw-fcmblable , comme je 
1% montré ailleursi Nôtre iâu.i- 
tcur entreprend enfuitc de ftirevoir 
que le Syftçme des Eçns étoit venu 
en partie des.Phîlofophes. H fcfert 
Air tout de ^am^Hfucy qui tr eti e5- 
fct dit quelque chote de femblable; 
maïs cônime il a vécu au commen;- 
cementiju TV. Siècle, on paurroi^ 
(bopçonner qtfil avoir ^ lui-même 
copié lies Gnoftiqttes , qui n'étoienc 
pas înbonnçs aux Phîlorophes 
de Ce tems-là^ comme ilparoîtkèaL 

M 4 '^l^ 

"^ yàjtif. Iji vu. Lcttic da ). Tomedcr^/iiv, 

Cfitiu, 
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la vîe iQploiift , écrite par Porphyre. 
Aux Idées Philofophiqaes , ou aux- 
quelles les diÇcpurs des Philofophcs 
ont doiin^ oçcafîont il faut joindre 
quelques idées Cbrétiennes ; dont 
on voit des dépravatloQs- , en ce 
fiixejes Yalemioiens difent de quel- 
ques-uns •des.derni ers Eons , & dont 
kôjire Auteur fait voir rabfurdité» 
t, Il y a un habile homme ^ ea 
Angleterre , qui a publié l'année 
paîTée MI?CCaI. unefavante Dif- 
fertation intitulée, ^e Falentmiano^ 
rum Hariefi Conjeciurf , . quibus il- 
[lifis orlga ex Mg^ptiaca Theolêgia 
ifi^iucjtur. Il fe iert auffi de Tau- 
iotitè d^ îfambtiqne , & par Tc»- 
mçji des noms des premiers Eons^ 
jî ïairi'voîr qu'on' peut trouver l'o- 
rigine de ces noms , dans la Théo- 
loge dep anciens Egyptiens , en ex- 
jîlîcapt la.figoificatiqn des noms, 
qu'ils donnçwent dans^leur Langue 
% ^éjUrs principaux Dieux. Le aom- 
ire dès Éaifs quadre fort bien à ce- 
la; puis qu'ils av oient huit Dieux 
principaux, & que tous leurs Mois 
avoient trente' jours , dont chacun 
cto}t cohfacré a une Divinité. Mais 
11 vaut'mieûx que l'on life cette 
■• Dif- 



4 * 
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Diflcrtation, qui eÛ courte^ gu^;^^ 
s'arrêter à rExlrait, que j'en poùrr 
rois donner, ici V en parlant d'un au!-^ 
tte Ouvi-agcu, rour revenir jiu P^ 
il&^if/V il examine, en fuite ^fi les 
Valentiniens^ par lesEons,.entén- 
doient autant de Dieux differens : 
coinmçles Payent çn .efiteacÎQÎenr, 
par ks apnij,de ^atHrnc ^. Jùpher\ 
Neptune ^ ^ç.^ PU 's'ils |.ejntcnaoiéi>t 
AappfjrqiU^ç^.^^ifliriaes ,.:itiais quj 
fiiireat'd4ris;uqe.,içuïè.& mcmé El? 
ftncc, comrhcc|>arlerit les Théolo- 
giens.;, ou dei' proprîeteZj, ou des 
aâioï^ difFerehteSjp;cette.fJàtv^e., 
feloi^ Ja n^^facpdQ.ique Sabé^liûs ^hir 

Ç^7^ ^^mS ilï^^rV-9Îr>iii4;4o4 
ifiulen:i6nt les;uno^iques ,. nm^ en^ • 
core * '.les Payées ont employé lé 
^ot Al«v ,. pour marquer un- OUk 

herucL Quelques Pères om auflî 
parlé de méine , & fur-tout jj^j^^^r 
fiHs^ , Çrapd ^ tjlatxïniçiea -, comme 
Ton fait , q^î aemplqyé,,a,yec up pea 
trop de licence, le langage des Va- 
lentiniens. 11 y a de l'apparence 
que ces Hérétiques ont entendu, par 

Mr.. P^i- 

* Aiiftote dtCœl9 Lilr.l. C, p: Epiftcte^/^iwi 
its Difiêêrs ^n'AriléneB aiecueutUis, Lib. U. C. . 
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plufîeurs die leurs principaux Eons^ 
des proprretez dfe la Divinité fuprê- 
ipe y & par quelque? autres, des E- 
trfcs îhférîeurs & ctéet ; pnîs que 
f es Anciens ne les accufcnt poînt 
d*avoîr aimîs plufieurs DTenx é- 
gaur , comme l'Auteur le fait voir 
au long. Je né puis pas m'étcndrc 
Ici fur ces fortes de;chofesj qui ne 
font proprefnént qiië pouf ceux, qur 
Veulent étudier fHfftôîi^e Ecdeiraf- 
tîque, dafis les Orîgînâdx, & qui 
j^uront tecpurs au P* Majptet. 

Pour les Eons inférieurs, on voit 
'aîfôment qUpla doàrtnedes Va7en- 
tniieiis'n'cft autre' dhofe , qu'une 
fcorrûption du'Chriftîatôfme ; mêlée 
'd'idées P^yennès , & ; tirées peut* 
'être des Platoniciens de cctems-Ià; 
qui difoîent mille chofes , dont on 
iie voit aucune trace dans Platum^ 
nu moins comme il me femble. 
Vkïtn^ Jamiit([uey j^r«f/«/ & d'au- 
tres ont ajouté ce qu*iîs ont vonla 
î la dofârîne de ce Phîlofophe, & 
les Platoniciens des derniers tems^ 
comme Marjih Ftch y en ont nfé 
ide même. On le verra , ii l'on lit, 
avec attention , ce que nôtre Au* 
'feur en rapporte , en parlant dV- 
4hâimtb ti de fes ptodaâ^ns , c'efi* 

i-dire. 
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â-dîr£, du Monde dont tes Valea^: 
tioîeas, comme ouPa vû^ teii a^ 
(nbuenr la eféâ^ion. 

Ddns ie fbçood Article de cette 
Dtilfcrtatîoli V, nôtre Asitetif iraite» 
cks principattx âffciples àé^Vtdeittini 
ikvoîr, de Second^ i^E^fàtfftf & 
de fes Seâftteiirs , 4e Pt^lemA & 
desiiens, à^sCsMarfe,^ &<laMit> 
giden ^nr^. Ces Hét«tiqi«iGts M 
s'accordûietii: cq tout, ai aveclieu); 
Maître , si entre eux ; parce .que 
chicQQ faîfoit gloired'invemer qnwd-: 
^e çhofe de nouveau ; ^c'eft-àrdfi»^ 
d'entafibr extravagsoioenirextrava^ 
gance ^ & gaHmàchta$ iu^igalillla^ 
thias ; camtne on le Ycrradans 069 
tte Auteur 7 car il n^éft j>a's ppAble 
(Centrer ici en aucunfdâtaU de icout 
ccJa. .\" . .■' • : ^ 

Je n« ferai noai'pîus^ qu*îndî4«CTC 
kl matière: de r Article. iJatKant,<^t 
regarde les. Maures de; Valenttn; 
c?cft.à-dire , les Anciens Qnoftiqncâ 
& leoTS autres difcîplés'^ doatiqiijjem 
<)tte$*un5 ont ét^ plus riScciits.^e 
l^érefîarque, que je ^vlsnfrjdefltonv» 
mer. Il parle de A'aw» : le Magi- 
cien , de 'MènMnipâ^ de iSàluriïn ^ 
Aq Bafttidei^ dc.Carpàcrau^ dciC^ 

M 6 ' t0Sy, 
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f*^ , de Cet don , de Marriott , ik 
!FiithH ,: des difTerente^ fortes de 
Gmftiques & d'autres Héretîques,des 
Opbkeî^ itsSethiinf , & enfin des 
Oàïanites , oi> Catnitei. Je ne croi- 
loîs pas q»e Valèntîn ait copié toas 
les ^n$-tà ^ mais il a dit diverfes 
Oliotes^; quî oiu quelque rapport a- 
vec leurs» cr reurs , autant que nous 
en pouvons }ugep, fur ce que les 
Ancîensr nous en ont confervé.On 
ne peurguétes douter qu'il n'y ait 
beaucoup eu, en ces tcms-là,d'im- 
pic^ur^ 7 de fourbes , de fous & 
de/fuperftîtieuxv & par conCfquent 
d^Héretiquès ; mais il e(l. fort diffi- 
cile de bien juger de leurs fenti- 
mens , ; Îmx parce que nous ne te- 
n<NU ce iqtteainus. en favons, que 
de leurs ennemis ;. foit à caufe do 
l^oblcurîté'de' leurs pénfées & de 
leUY^'exprafBons.f' qu'il, n'enten- 
doient peut-être ps^ eux-mêmes; 
foit; à caùfe. du> langage afi^câé , 
dom^ ilir^ie fervdicnt « pour cacher 
kttrstabfucditez, ou poui» faire paf* 
fer de^i^ofos .rûlgaires y pour de 
gran$^ mqrft^rcf . . 

IV. JUA iecoudeDijQêrtatîôitda 
P.Jilaffui^^cA àcS. Jrf^/t&.dc fe$ 

Eciits^ Aucun des. Anciens ,. qui 

( o«ï . i.' nous 
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BOUS reftent a'à dit ni d'où étoit S. 
Irenh^ni quand W étoit né. Il dît 
feukmcat lui-niênae, dans le Frag- 
ment quf nous rcfte de fa Lettre à 
Florin , qu'étant encore enfant , tff 
dans fon premier dgeyil av^it oui S\ 
folycarpe ^ qui étoit fort vieux. 
Comme l'enfancie , pueritia^vC^ pas 
des bornes , qui foient tout-à-faît 
fixées , & que Ton fe ferf de ceinot», ^ 

dans un fens tantôt plusneflèrré & ^ 

fantôt plus étendu ; les Savans ne 
conviennent pas de Tâge, qu'il pou- - 
voit avoir ^ors> Mr. Podwei 
croit qu'il fuffifoit qu'il. fût au- def- 
Ibusdc vint cinq ans , pour pou- 
voir parler ainfi; Mais le P. Maf- 
/«erfoûtîent qu'il n'en pouvoitgué- - 
^e avoir que douze , & que S* Po- 
Jycarpe étant yèr^ vieux ^ il n'étoit 
pas fort éloigné du tems de fou 
niartyrc, qui arriva l'an CLXVI. 
de Jrfus-Ghrift ; de forte que l'on 
peut conjcâurcf par-là, o-ue S./re- 
n^e étoit né vers l'an CXL., au 
commencement de TEnipire d'An- 

tôrtin le Débonnaire , comme il le. 
montre encore par quelques autres 
raifons. Quoi qu'il en foit » il a 
pu être ihltruit par lesdifciples,.deS. 
Jfian ^ étatxAafts.la baffe ÂJie. , corn* 

M 7 me 
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me îl le dît lui-même dans la Let- 
tre , que Ton a cît^e. On recueaïl- 
l€ delà qu- il étôit Grec de nation , 
ce quî eft d^autant plus probable, 
qu'il a écrit en Grec. 

Il s*appl!ca non fentoment i l'é- 
tude de la Théologie Chrétienne, 
mais encore à celle des Auteurs 
Payens ; d*oà vient quHl cite plu- 
fieurs Poètes & pltiiieors Philofo- 
phes , & cficTfrtmiiitn 6t» S. JerSme 
louent fbn faroir. Il dît à la ven- 
té, dans la Préface de fi>n I. Liivre, 
qu'il ne s'étoit pas appliqué à Té* 
loquence ; mais on ne laiflè pas de 
voir- des marques de netteté âc de 
pénétration , dans ce qui nous refte 
du texte Grec de les Ouvrages, & 
métne dans la Verfion Latine^toute 
barbare qa*eUe eft. 

S. Irenée vint d*Afle dans les 
Gaules , pour y prêcher l'Evangi- 
le; mais on ne fait ni quand ce fut, 
nî qui renvoya , ni sMl avoit déjà 
reçu Tordre du Diaconat , quoi 
qu^oft le puifleconjeâiiter. Il s'ar- 
rêta à Lion, iaS: JfrSme^ qui le 
nomme Prêtre de Potbin , .ou Pb^ 
tht^ premier «Evéque de cette ville, 
ftmble marquer p«r-1à qu'il avoft 
été. ordonné par cet Arèque» £a 

ce 
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ce tems-là les Cataphryges , dont 
fcs prfhcîj)aux étorent A^«r/<iJi , Al^. 
itbiade k l%éodote y troùbloîent 
ITjfhTe Chrétienne^ par leurs aufte- 
ritez , leurs erreurs ^ leurs faaf- 
fes Prophéties. La ^ferfecirtlon é- 
tO!t,en même tems , violente dans 
les Gaules , & Pothîti fat mis en 
prifon avec plufîcursEcclefiaftîqucs 
& plufieurs Laïques. Alors TE- 
glîredeLîbn fut confultée^ par quel- 
ques Eglifes d'Afie, fur ce qu*clle 
Senfoît des nouveaux Prophètes, 
^cs orîfonnîers , pour la Religion 
Chrétienne ^écrivirent dîverfes Let- 
tres là-deflus eu Afîe, où ils rejct- 
toîent leurt fentîïnens; comme dit 
tufebe , qui lés avoir vues , dans 
fon Hift. Ecclef Llv. V. C. 2. Ils 
écri virent même à Efe»fAtfr^, Evé- 
qnedeRome, par S. /rf»/f,qu'jb 
lui recommandent fort^ comme â 
paroît par le Chap. IV. du ménne 
Inrrc d'£/îf/f ^^ Le Clergé de Lion 
envoya ces Lettres , avec la rela- 
tion du MzTtjtcàePothin &dèpltt- 
fieurs autres. Le P. Maffuet croît 

Îu'outre le refpeâ que TEglife de 
;ion témotgnoit par^là à l%vé<)ue 
de Rome , en lui communiquant 
tes Lettres y Ekuthtre avoit quelque 

pen- 
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penchant au Montanifme & avofc 
reçu, à 1^ paixde TEgliie ceux qui 
en éroieot mfc6^.<, çouime 2)i- 
-UiUU» fie- dit Y au commencement 
-de.Xbn Livre ;x:ontre Pra:&eas. H 
•a'y âvoit,ea- ce teim-là*, autant 
^u'on peut le recueùïllir da iHetir 
cèdes Anpiens, ^ucun Evcqueen 
France , que celui de Lion^ce qui 
•ftdt que, , malgré . les diâ^cultex 
-K^vi* H<mr't de Valots a faites contre le 
voyage -de S. Ir^nét à Rome, nô- 
tre Auteur croit qu'il y alla, pour 
être confacré Evcque de Lion , par 
EUutbere^ & q4ie cefut le principal 
but de ce voyage. Cela donne oc- 
cafion.au P. maffuet de * réfuter 
<:eux, qui ont cru que la Religion 
Chrétienne avoit été établie dans 
les Gaules , depuis le tcms des Â- 
pôtres ; ce qui ne peut être , puis 
qu'elle n'y avoit pas jette de fort 
profondes racines , 4vl tcms même 
.de Marc Aurcle. 

S. Irenée étant revenu de Rome 
à Lion , & ayant fuccedé à Potbin^ 
dans la dignité d'Evéque de. cette 
•ville t s'applica àrépandre le Chrif- 
ttanifme dans ht Gaule, & peu de 
^ems après 9 entreprit de léfuter les 

Va. 

* 5% !}• & fi^ 
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Vftlendniens. Il fit paroître la con- 
nolSSmcc qu'il avoit de la Religion 
Chrétienne, dans la controverfe, 
qui s'éleva l'an CXCl V. entre Vic- 
tor , Evêqae de Rome » & quel- 
ques Eglifes d'Afie, fur le jour au- 
quel la Pâque devoit être célébrée. 
Les Eglifes de l'Afie Mineure (car 
lesEgliCes de la haute Afiefemblent 
woir été d'un autre fentimcnt) foû* 
tenoient qu'il falloit célébrer la 
Pâque, ou la réfurreâion dejefus- 
Chrifl , la quatorzième Lune après 
l'équinoxe du Printems » dans quel- 
que jour de la femaine qu'elle tom-? 
Wt; & PEglife Romaine foûtenpit. 
Vite les autres^ Eçlifes Occidenta* 
te, qu'il falloit différer cette célé- 
bration au Dimanche fuivant.' Les 
uns & les autres s'appuyoient fur la 
tradition Apoûolique , & fi les E- 
glifes l'Afie difoient qu'elles fui- 
voient en cela S.Jean &fesdjfciples5 
celJe de Rome foûtenoit qu^elle 
^voit pour elle S. Pierre &S..Paul, 
S9crat€ Liv. V. c. ai. a remarqué 
que ce n'étoit pas que ces Apôtres 
^uflènt établi aucune Loi là-deifus; 
mais que leurs Difciples avoient re- 

Kdé leur conduite comme une 
i , qu'ils^ dévoient fuivre. Maïs 
' peut- 
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îut-être mény 

li enfeignoie) 

eugeoit pas 4 
cune fére, n'tavôient pas célébré la 
Pâque; &qae 4*avott étéuneinftî* 
tutioD des £vêqties,qui étoiént r^ 
BUS enfuite. Autrement s'il y avoit 
eu un éubliflèment Apoftoliqae , ih 
femble qu'il auroit été par tout te 
même , & que S* Jean n^auroît pi% 
établi une coutume en Afie, oppo- 
fée à celle que S. Pierre & S. Paul 
ftvoient fbivie en Italie. 

Quoi qu'il en foît , Vîôor Evé- 
que de Rome s'étant mis dans Tef* 

{rit de régler la célébration de la 
'âque, furl'ufagederE|lîfedelto. 
me , îl en écrivît par tout , pour 
engager les Evéques à fuivre & 
penfee : en menaçant d'excommu*» 
nier ceux , qui ne s'y cotîforme- 
roient pas. II fe tint li-deflus des 
Synodes à Rome , dans 1^ PâleOi- 
ne, dans le Pont,, dans rOfroene, 
dans l'Achaïc & ailleurs; où il fUt 
réfoluque l'ônluivroîtle fentîment 
de Vidor. S.. Iren/e & les Eglîfes, 
qui étoient alors . dans les Gautes , 
tombèrent dans la même penJR^ 
Mais Poîycrate , Evfrque d'Ephefe, 
ayant ajftmblé un Synode des Evé- 
ques 
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qucs dû voifinage , s*y oppofa, en 
verta de lâ tradition venue de S.^ 
eao, comme Eûfeùe le rapporte, 
jW. V. c. 24. où l'on trouve un 
fragment de leur Lcttfè iVî&ùT Se 
à PEglife de . Rome. Là-dejDTtt* 
Viôor fépara de fa communion les 
Eglifes d*Afiê , & tâcha même de 
faire en forte quelles fttflentféparées 
& la communion de toutes les au- 
tres Eglîfes ; comme s'il s'agîflbiè 
d'un Article capital de la RcHgioà 
Chrétienne. Mais les autres Evê- 
ques, quîétoient de fon fentiment,. 
refiiferent de lés excommunier^ 
pour une différence* qui ne fiaîfoît 
tien à la Religion;» S. Ire^/e, cn- 
ft"e les autres fe fiçnala contre cé^ 
faux zèle. Il écrivit à Viâor une 
Lettre aflex fprte,dont Eufebe rap- 
porte une partie , dans laquelle îL 
fait voir que les Prédeccfleurs de. 
Viôor , avoîent vécu eh paix avec 
les Afiatî<iue8, & ne les avoîent ja-» 
mais inquiété, fer robférvation d'u- 
ne doûtume , qu'ils préteiidoient 
avoir tirée de S. Jean, & lui.con* 
feilloit d'en ufcr de même.. Il é* 
crivit encore d'autres Lettres, femr 
Niables à divers Evêques, qui del^- 
apprôttverent la. conduite de Viôor, 
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S. Irtnét parle auffi de la variété 
q^j'il y avoit entre diverfes EgUfes, 
qui obfeFvVoieiit le jeune avant Pà- 
qiiedifieremment« Se$'pai:olesfont, 
en cette occafion , fort obfcures & 
ont donné beaucoup de peine aux 
plus habilesgenSb On pourra voir^ 
dans la Diflert^îon.* du P. Maf- 
fnet^ ce qu'il e|i dit. . ^ 

Viâor, touché des çaifons c|e S. 
Irenée^ & du confentement des tui« 
très Evéques , rendit la Communion 
aux Afiatiques, fans les obliger de 
changer de coutume. L'Evéqjue de 
Lion ne furvécut pas de beau- 
coup cette pai^. L'Empereur Sé- 
vère perfeçuta \z% -Chrétîaiis d'une 
manière très- violente. Tan. CClL 
L'Eglife de Lion fouiffrit infiniment^ 
& S. Irtnie obtint la couronne du 
Martyre •; comme l'aflurent Crc- 

5oir^ de Tours, yi</«»y Hothr ^ Se 
'autres, que l'oi^ yerra dans 4^ nô- 
tre AutevU* : qm çèfiue ejçi^irité au 
long feu Mr. Uodvjel^ .qpi'a'fo'û- 
tenu, dans^ fa 111. pillcrtation Ire- 
riaïque, qu'il n'étoit pas fur que 
l'Evéque de Lion eût foufFert le 
Martyre. U £iut tomber d'accord 

que 

• * f . 2J. ër/f^f./ 



CHOISIE. 281 
que ce favant Angloîs s'abandon- 
noît un peu trop à la fabtilitédefes 
conjcâures. Quand on n'aàoppofer 
aune opinion reçue, quedesToup- 
çons,-&niêmetbrt. légers; il vaut 
beaucoup mieux fe taire. Jenedou» 
te néanmoins pas que Mr. Dadwet 
û'cût raifon , à divers égards , lors 
qu'il difoit qu'il y avoit eu beau- 
<:oapimoins 'de -Martyre, qu'on ne 
crôitjj qtoi qu'ilcaitluri. peu outr< 
/a mattei5e &. trop pdufle fes con* 
jeôùrés» •. 

Le fécond Article de cette Dîflèr- 
tation regarde les cinq .livres de S. 
^^'»fl?, contre les Hérétiques» qu'il 
entreprît à la prière d'un de fts A^ 
ïû«- & parce que les Marcolîehs^ 
Çûi; étoient une forte de Valentî- 
"iens, avoiciit commencé à infeôer 
IcLionnois de leurs fentimens, & a- 
voientféduit quelques femmes. lia* 
^oitintitulé cetOuvrage:?A63k;^w Tiaà _ 

f(*ençéfaMffent€nt4mfi nommée.. G'eft 
^e titre, .que divers Pères Grecs ont 
^onné à cet Ouvrage y & que l'Au- 
teur lût mém^. lui donne en quel^ 
Syics, endroit s». U ii*:eft l^as âcilede 

dire 
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dire quand il a été écrit; mais le P. 
Maffuet conjeâure fort probable- 
ment qu'il a été commencé fo^ le 
Pontificat d'Elemhere & achevé 
fous celui deViâor; comme on en 
conviendra, fi Ton examine fes rat- 
fons. Il réfute encore ici Mr. DoJ^ 
wel & Mx.Grabe^ qui préteodoient 
que rOuvrage de SJrenée avoit été 
écrit vers Vm CLXXVIf. fidr tftf 
£bx légers fondemens ; tels queïom 
£bu vent ceux des Chronologues^qui 
. ne trouvent leur compte qu'à force 
de conjeâures tout à fait incertd- 
nés. Il vaut mieux, avec nôtre Au- 
teur , dire que S. Irtnée compolî 
fon Ouvrage étant d^jaEvéque, à 
qu'il publia les deux p-eqiiers aa- 
hosà & enûiite les trois autres; ce 
que l'on peut cecueuillir, de quel- 
ques endncâts , qui font au corn- 
mencemcoc^ ou a la fin de ces Li« 
?rcs. 

Erafme & quelques autres s'é- 
toient imaginer que S. Iren/e avoit 
écrit en Latin, & par coDfeqoeDt 
que. les endroits Grecs, que l'on en 
trouve , dans les Anciens , avoient 
été traduits. Mais ^fonne ne peut 
douter, cpe le Latm, que nous a- 
▼onsine roft «ne verfion du Grec, 

corn* 
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comme k P. Maffuet le fait voir év i- 
dcmmcnt ; même pat les fautes de 
llotcrpreïeiiatîn^qu'il n'a pu com- 
wcrtrequ'en tfavaîlîant fur la Lan- 
gue Gtcohc; c» c'étoîtufl homme, 
qui n'étok pas fort habile en Grec & 
qui ne favoit pas m«mc écrire en 
J^atin, & Il ftefe peut rieii <ic i^lus 
oaitewe <}uc cette Verfîon. Cepçn- 
™tilfeînbleq»efW/«///tf«, qum 
q^^n dïfe Mr. &od^l, «c-Cy/r/W 
*'eat ««em fervk* 

Il ^ft certain- que cet Oavrage 
avoit été divîft , dès l€ connnence^ 
Dîcnt , en Chapitres ; wsAs ony aroft 
^nfuTrte ajoftté encore d^aut^es-divl- 
fions^mal-entendues , comime nôtre 
%eiBr te fait voir/ 

Dans le froifî^me Attkledecçtte 
DiffertatîoH, îl traite des autres E- 
crhs de'S. Tref§/e , qui fe fontperdus. 
pHe éfcoît >nne Lettre à florin^ 
J^ffciple de S. 'Palycarue, /k dcpui> 
Prttre de l'EgKfe ^e Roinc , . datî^ 
^ucHeîlinontroîtqu^il ii'yaqu'ùn 
ÛJeti , quî'rt'éft point auteur du anal ; 
P»ee x[Xic^Fhi4k létoit tombé dans 
^'opinion Û^'Mardo» & àeCerJa»^ 
quKétatinflbîcnt deux Prîncrpes, l'un 
*»tetfrdu *îen, *a?autre Auteur du 
*&!<, «m flans quelque opinion fem- 

blar 
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tîclesde cette DifTectation, dont Ton 
marquera les nombres, en parlant 
du contenu de chacun. 

I . On ne peut pas douter que S« 
Irett/e n'ait reconnu pour Canoni- 
ques tous les livres de l'Ancien 
Teftament , qui ont été traduits de 
THebreu , & qu'il lifoit alors , dans 
3a Verfîon , que Ton attribuoît aux 
LXX. Interprètes ; quoi qu'il y en 
ait quelques-uns, qu'il n'a pas citez, 
comme Eftber^ les Paralipomfnes ^ 
PEcclefiafte^ le Cantiaue des C^ffti' 
ques^ Joh^ Abdias^ rtahunt^ SQpho- 
me & Ag^ée ; car enfin tous ces li- 
vres avoient été traduits en Grec, 
auffi bien que les autres. S'il ne les 
a pas cite% , cela eft arrivé par ha- 
sard; ou parce qu'il ne ju^eoit pas 
qu'il V eût des pafTages , qui fiffent à 
fon aijet. Il prouve dans fes IIL & 
IV. Livresque le Dieu du Nouveau 
Teâament eft le même que celui de 
TAncien , & qu'il a infpiré égale- 
ment les rrophetes & les Apôtres; 
&irnediit en aucun endroit quoi- 
que ce fbit , qui puiiTe faire juger 
qa*il rejettât aucun des livres , que 
les Juifs rcconnoiffoient, Il débite 
mime au Liv. Kl. G. 2^. ou 2f« 
dans celte £dition,la fable des LXX' 
Itilerpretes. II 
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Il cite néanmoins auffi Barucboc 
la Sa^effe de Salomon^ comme des 
livres dignes de foi ; maisîl ne s'en- 
fuit pas de là qu'il les |it égalé à 
ceux qui étoient reçus par les J uifs ; 
ou qu'il fût fondé en raîfon, à cet 
^gard, fi Ton fuppofe qu'il les éga- 
ioit.Mr.Griiir avoit remarqué ^ùo 
lafimple citation d'un livre neprôu**- 
^oit pas qu'on le crût Canonique, 
pvceque les Pères ont fouventcité 
Jes livres clairement Apocryphes. 
Le P. Maffuet entreprend îà-deflUs 
de le réfuter , en remarquant qu'cfne 
fimplc citation de quelques Pères ne 
prouve pas à la vérité qu'un livre 
foitCanonique, mais qu'il faut pour 
fêla le conientement général dés 
Pères; Je croi que Mr. Grah le lùî 
auroit accordé , car enfin ppu'r s'aG» 
ftrer que les Egîifes Chrétiennes' 
des premiers fieclcs reconnoifïbîent 
pour Canoniques certains livres, il 
faut favoir fi les Pères de ce tems- 
W ont tous été dans la même pen- 
fte. Il faudroit donc rechercher 
ici, s'ils ont tenu* communément 
alors les Livres de Baruch & dé U 
Sapience de Salomon pour des livres 
Canoniques. Je fuis perfuadé qu'il 
y auroit ,' contre cette pcnféç , des 
'i N X té- 
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témoignées auffi graves; qu'il y en 
peut avoir, qui la favorifent. 

. Pour les Livres du Nouveau 
Teftament,S./r^«/(P a parlé expref- 
fément des quatre Evangiles , & a 
préte^du qu'il n'y en pouvoit pas 
avoir davantage. 11 a cité la plupart 
des autres livres des Apôtres , en les 
nommant^ & il a fait des allufions 
manifeftes aux autres , comme on 
le verra dans le P« Maffuet ; fims 
Tnclange des Livres Apocryphes, 
^ontil ne manquoit pas néanmoins, 
de fop tems. Il n'y a que l'Epîtrc 
à Philemon, à laquelle il n'a point 
fait d'allulîon , & qu'il n'a point 
nommée; ce qui n'eu nullement é- 
traiiige. 

: Il a été dans l'opinion commune 
des Çeçes, qui ont crû que la Vcr- 
fion des LXX. avoit été infpirée, 
conforménaent à l'Hiftoire fabuleu- 
fe i'Ânfi^e ; que PiiUn & Jofepb 
ayoîent adoptée comme vraye, avant 
les Chrétiens. C'eft , comme il me 
fcmbip, une forte raifon, pour prou- 
ver que le conl^ntement des Percs 
n'eu pas une règle auurée de Vrai 
& du Faux. Il faut qu'il y eût, en 
œ teras-là, des exemplaires de cet- 
te Verlîoa,.quicuireatété corrom- 
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pas; puifque S Irenée ^ zpxhsjHjifn 
Martyr^ cite une fois, comme ç'E- 
faîe, maisplufieurs fqls con)mè,de 
JcremTe : Et té Seîgfteur Saint d'Ip- 
raèl fe fiuvtnt ie fes mortSy qui jV- 
totent endormis dans ta terre de la 
fipukftre^ i<f il defctndit vers eux ^ 
four teur évangelizer te fat ut ^ qui 
vernit de tui\ afin qn^il fuffenf.fau' 
^^«. ynjlin prétend que les Juifs a- 
yoient rayé ces paroles, des Exem- 
plaires de Jeremie. Mais îî n'y. a 
9u'à les lire , pour être perfuadé que 
c'étoit Mnc addition de quelque 
Chrétien; qui vouloir trouver, dans 
Jeremie , Wdefcente de Jefus-Chrift 
î^X Enfers. La vérité eft que ces 
^ns Pères n'étoient pas de grands 
Critiques. ' * 

S,Iren/e faFt auffi mention, en 
paflant, dansle même endroit, que 
l'on a cité, des Verrons de 7%éado' 
tion & d^/1quila^ qu'il cenfurepour 
avoir traduit Éfaie VU , 9. une 
jfune fille fera enceinte , au lieu de 
traduire une vierge. Il fuît d'ail- 
leurs toujours celles des Septante. 
S'il paroît l'abandonrierl^en quelques 
ctidtoits , c'eïl; cjuMl la cite fMr mé- 
moire; ce qui fait qu'il rapport^quel- 
(juefoîs diverfément un fcul &mô- 

N 3 me 
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me paflàge; ou il y avoit de la variété 
entre les exemplaires de cette verûon. 
; 2. Le P. Majfuet prétend que 
quelques paflàges, où S.Irem/c par- 
le de la clarté de l'Ecriture, ne doi- 
vent être entendus, que par rapport 
à la matière dont il parle , qui eft 
de l'unité de Dieu , & non en gé- 
nerial de toute iTEcriturc. Je crof 
^qu'il a raifon, & perfonne ne peut 
'difconvenîr qu'il n'y ait d'aîlicurs 
des paflàges très-oblcurs, dans les 
Livres Sacrez. Auffi Mr. Grabe fe 
tenferme-t-îl dans les chofès, que 
Dieu a voulu que nous fuffions & 
que nous crufllons ; & je ne vois pas 
4ue l'on râpfK>rte âtieun paÛàgeie 
S. Irenée , où il dife le contraire. 
Je n'en ai trouvé aucun, où il aflb- 
re qu'il y a des chofes , qu'il faut 
néceiTairemeut favoir , & qui font 
.néanmoins fi obfcures dans l'Ecri- 
ture ; qu'on ne les fauroit entendre» 
Îuelque atte^ition qu'on y . apponc. 
^es Chrétiens ne diI]>u(oient pas en- 
core, en cctems-là, fur laclartéde 
r£criture« 11 ne dit pas non plus 
qu'il y avojt des dogmes néceflàires 
.à la foi , que l'on n'apptenoit que 

J^ar la feule Tradition , parce que 
'Ecriture n'en difoit rien* 
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y. S. Innée fe plaint Liv» IIL C 2.. 
de ce que les Hérétiques , qu'il msi- 
Q^Vlh^ quand on les cpnvawquoit par ks 
Ecritures j femettoient A les accujfer ^ 
comme fi elle ne parlaient pas bsef$^ 
^fu* elles n*euffent point (Pantorit^^ 
parce qui* elles parlent diverfemenf^ 
Êf parce que ceux , <fm me favent pas 
k tradition^ ne peuvent pas trouver 
k vérité^ qui n^a pas été enfei^née 
fit écrit , mais de ^ive voix &c. Oïl 
voit par- là que ce font les Héretî- 
qucsies premiçr&,quî ont accuféTE- 
criture d'infuflSfancej & nuilement 
les Orthodoxes y qui y trouvoieiit 
facilement tous les dogmes eflèn- 
tiels, qu'ils enfeîgnoîent. Cette ma- 
nière d'accufer l'Ecriture d'obfcu- 
rite, ou-d'înfuffifance eft une preu- 
ve claire , qu'on ne s'y fie pas, &qne 
Toa veut introduire quelqijie <hofe 
de nouveau.. Tout le mo(ide pou- 
voit voir alors , comme aujourd'hui, 
le (knger, qu'il y avojt à fe fier à la 
Tradition, féparée de l'Ecriture 
fainte; puifque, fous prétexte d'u- 
ne Tradition orale , on y pouvoît 
donner le fens que l'on vouloit, i& 
y ajouter ce qu'on trouv oit. à pro- 
pos* Rien ne fait mieux voir l'in- 
certitude de la Tradition , que la 

N 4, àU^ 
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dîfpate, fur le jonr auquel l'on de- 
voir obferver la Pique, dont nous 
' avons parlé ; & rinfpîration des 
r Septante , qui n'étoic pas moins 
£iuflè, quoi qu'on la crût généra- 
lement , avant S. Jérôme, On en 
. verra encore un exemple remarqua- 
ble, un peu plus bas. Mais^ ajoute 
S. Irenée , jtumd uons les raffeihns 
à la 7radftf9$f, fMÎ efi venue desA- 
foires Ç5? quiferarde dans PEf^ltff^ 
' far la fuccejfion des urètres , /// /'ijppo- 
"fent à la Tradition ^ difeniqu^ étant 
. fins habiles , non feulement Jiu Us 
Prêtres, mais mime que les À foires^ 
- ils ' ont trouvé la pure Veriti &c 
Ainfi il arrive qu^ ils ne font dufifUi- 
tnent ni de P Ecriture y ni de la 'ïrâ- 
-dition. . On voit, par ces dernières 
f paroles , la vanité ridicule de ces 
r.anciens Hérétiques; auxquels les 
•Proteftansne reflètnblent , enancu- 
/ne manière. S. Irenée dit à la ven- 
té, au Ch. IV* que fi les Apôtres 
même ne nous avoient. point laiiTé 
• les Ecritures , il faudroit fuivre l'or* 
dre de la Tradition, qu'ils ontea- 
ièignée à ceux, à qui ûs ont confia 
IjTbDnduitedesÊghTes: Qnidautem^ 
■fi neqtt^ApoJioli quidem Scripturas 
reliquijfent nobis^ nonne ofortebatof' 



dmm feqai Traditlonis^ 'quum.Hj'ady'- 
àerunt i'ts ^ qutbns cQmmHiebàm Ko 
défias} Il le prouve , par des peu- 
ples barbares , qui ne laiffoient/pas 
d'être Chrériens , ^fafis lire l'Ecrîtû;- 
re. Cela peut être, abfôlumcht. par- 
iant; niais . une Tràxlrticn ^Oràle 
peut être beaucoup plus facîleîTicm 
falfîfiéeque rEcrîture; & cette for- 
te de Traditions î'oht en effet été, 
foit qu'elles fuflerft tout à fait fein- 
tes, dèsféiir qrigjhfe ,' fdit" qu'yen es 
euffent gueïftfuè tanderiient,dau^tine 
doÔnrierti^l entendue." Gèùî',- quî 
n'avdîènt point d'Ecritiire , faifpiétrt 
Wen d'embrafler le Ghrittîanifme,fur 
ce qu'on leurendlfojtjmais^.bêùx'quî 
Yont ferotént fort màf dé lui^préfç*- 
rer des Traditions îticcrtatlii^^, au 
même oppofées à ce qu'elle dft.Tellfe 
^tort celle ique S. Irenée a expîîqiîéeî 
Liv. V. C. 33. & futvans. 11 d?t 
qu'il la tenoit des Prêtres ^ (ce qui 
fignifie , comme en k vott dans' un 
ics partages, que je viens dfe citer, 
bailleurs, les Evoques) qul'avoiekt . 
vu Jean Diftsple du Sèigtieur-,-^ 
qui avaient apris de lui ce p^te Sef^ 
gneur difoit de ces tents-là. Il cîjPe 
zufTîP optas y^ qui avoft demeuré ayifc 
^.Polwarpt: - Après <:éî'a,'%u^iisfc 
. ^ N j • «e 
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fie i. la Tradition Orale., fur tout fî 
.elle y lient de Ibîn ! Celle, dont je 
Tiens de parler , n'avoft pafTé qie 
par une ieulé génération , & elle 
^étoît déjacorrompue. Le P. Maffuet 
Dreilè " beaucoup la lucceffion des 
xvéques, comme un moyen affuré 
pour cpnferver'la Tradition, &cite 
divers' paflàgei Je fon Auteur là- 
deflus ; mais il faut fuppofcr que 
.tous les Evêqijes font habiles, loi- 
^gneux & finceres , ce gue Ton ne 
'peut guère apcofdà:; ou dont ou ne 
îauroit ai; nioïhs bien s'aflBrer. S. 
Ir'enée pouvôït oppofer lêiir autorité 
aux Hérétiques de fon tems , qui rc- 
jettoîent, l'Ecriture, & qui prétcn- 
jdoiént faire Valoir je ne faî quelles 
rTradîtîons, comme oh Ta vu. On 
ne pouvoir pas préférer Tautorîté de 
«ces gens-là, à celle de tous lesEvê- 
ques de la Chrétienté ; mais Tàuto- 
; rite de tous ces Evêquesnèpcutpas 
jétrc préférée à l'Ecriture & au Bon- 
iens, fi elle s*y trouve oppofée. Les 
Jui& âvoîent bten une fucceflion 
'conft^ptc de Souverains Sacrifica- 
teurs , mds îl n'étoit pas néanmoins 
f aifonnahfrçe préférer leurs Tradi- 
tions à l'Ecriture. Je ne m'arrête- 
gu reftc à ce le V.MaffHet&ty 

far 
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for cett^ matière, contre Mr. Grafe^ 
On le verra dans rOrjgtnaU 

4. Il eatreprend aum de montrer 
que les Anciens ont eu la même 
idée de l'Eglife^que les Catholiques 
Romains , & que l'Eglife de Rome 
a eu , felojQ ces mêmes Anciens ^ 
une primattti & une autorit;^, que 
point des autres n'a eue. Les fen- 
timens 4es Anciens Hérétiques, qui 
lejettoient rEoriture Sainte & Tau* 
toïité deSîApôtres-^ pou voient être 
réfutez, par le confentement des 
Ëglifes Chrétiennes, qui valoir bien 
laleor. Il n'en eQ pas de même de 
ceux, que les Catholiques Romain» 
nomment ainfi à préfent ; puis qaflt 
Tcjrardent l'Ecriture & l'autorité des 
>lpôcres , comme le fondement & la 
règle de leur foi.. Pour l'autorité 
de rEglijfe de Rome , Si Iren^e dit^ 
,, que toutes les Ëglifes, c'eft àdi«- 
„ re, t0u$ lès fidèles , de quelque: 
„ Heu qu'ils foient, doivent fercn- 
„ dre à rEgtife de Rome , parce 
„ qu'elle eft la prift^ipah y dans la- 
„ quelle la tradition, qui vient des^ 
„ ApôtreSjaétéconferVéeparceux 
„ qui font de toutes parts« Âdhanc^ 
tmim E^clefiam , proptèr' POTIO*»- 

REM PRINGIPALITATEM ,, 

. N. 6 m- 
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neceffe eft omnem convenire Efcle^ 
fiam^ hoc efi ^ eos ^ fuiJuntufiJtiqkt 
fidèles^ in qua femper ah his^ qui 
funtundiqui^ eonfervata eft ea^qua 
tji ab Apojïolis , tra£tiù , Lîv. III. C. 
: 3. n. 2. Les Eglifcs d' Afic ne vou- 
lurent néanmoins pas le faire, dans 
. la controverfe de la Pâqoe, & S. Ire- 
nA lui même s'oppofa à fadécifion, 
; comme on Ta dit. 11 ne faut donc 
. pas. trop prefTer fon raifonnement, 
qui feroit contraire à fes propres 

frincipcs. Les raifonneraens des 
^eres ne font pas , comme ceux des 
.Mathématiciens, qui font toujours 
. concluans , & qui ne font fujets à au- 
. çûne exception* Quelquefois les 
premiers ne fbnt vrais qu'à demi, & 
à certains éçards , & quelquefois mê- 
me peu folides. Si l'Eglife Romai- 
ne n'avoit rien avancé que de con- 
forme à la Tradition par écrit ^ oa 
aux livres des Apôtres , & n'avoir 
rien impofé aux Chrétiens, comme 
• néceflaire, outre ce qui y eft; oa 
n'auroit point fait de difficulté de 
s*y fo^mettre, à càufe du bon or- 
..drc, isf prapter patiorem principali- 
tatetn^ Mais prétendre qu'on reçoi- 
ve d'elle aveuglément ce que ron 
eft perfuadé n'être point conforme 
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â rEcrîture , on ne s'y trouver point, 
comme en dogme nécefTaire , en 
vertu de la Tradition, dont on a fa- 
jet de douter; c*eft exiger trop de la 
foamiffion des peuples* Mais je n*al 
pas réfolu de traîter ici la contro*- 
vcrfe. Ce que j*en dis n*eft qu'en 
pailànt. 

f. Le P. Maffuet traite enfuite de 
la doârine de la S. Trinité , telle 
que S. irenée l^a expofée. Iln^apas 
traité à deflein decette matière, pour 
Tespliquer en elle même, dans toute 
fon étendue, fans avoir d'égard aux 
Hérétiques ; mais feulement pour 
réfuter ce que les Valentiniens dî- 
foient de leurs Eons^ comqfie le P. 
Maffuet le fait voir au long. C'eft 
contre eux qu'il a prouvé, dans fon 
IV. Livre, par exemple, que le Père 
eft toujours demeuré invifible , & 

Îue ce n*eft que la Parole , ou le 
Hls^ qui s'eft rendu vîfible; premiè- 
rement dansfe^ apparitions aux Pa- 
triarches , & enfuite par fop Incar- 
nation* Pour pénétrer le fonds de 
la doérine de S. Irenée^ il faudrott 
pouvoir lui demander s'il entendoit 
que le Fils fût une même fobdance 
en nombre , que le Père ; & enfuite 
comment il comprenoit que cette 

N 7 ful>- 
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fubflance unique , & commaDc â 
tous deux , pouvoît le rendre ^\&- 
ble, comme revêtue de l^filiatm^ 
pour parler comme les Scholafii- 
ques ; fans fe rendre vifîble, comme 
modifiée de \z paternité. 

Il dit auffi en plufieurs endroits, 
citez par le P. Maffuet^ K\xx^\z?tîz 
a commandé zxxx Fîlsde créer le mon- 
de, & qu'il a auffi commandé au S. 
£fpri( de faire d'autre choies. Il fe- 
roit à fouhaiter que Ton fût coai- 
ment S. Irenée compre^ioit que' la 
fubftance divine ,inodifiéepar la fa- 
teruité^ fe commande à elle même 
(i'îl a crû qu'il n'y a qu'une cf- 
ience divineen nombre}conuiie mo- 
difiée par la filiation & par la pro* 
ctjfion. H ne s'agit p|is icidece qu'où 
peut dire aujourd'hui là-defluS:; mais 
de ce qu'en auroit ditS./rrisr/^, s'il 
«voit voulu exprimer nettement fa 
penfée. Il y a Couvent bien de la 
difterence entre ceux , ^ui ont em- 
ployé les premiers certames expref- 
fions , qu'ils ont dû inventer pour 
exprimer clairement ce qu'ils pen* 
foient,& ceux 'qui lesemplovent,daDS 
la fuite , par imitation , lans bien 
favoir ce qu'elles fignifioient aupa- 
ravant ; feulement parce qu'ils les 

trott^ 
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trouvent eu ufage , dans les Ecrits 
des Anciens. 

Le P. ilf^ir/ prétend auffi, con- 
tre le fentiipent commun des Pro- 
teilans, que ce n'eft que , par éco- 
nomie, que Jefus-Chrîft^ dit Marc. 
XIII. 12. que le Fils de Dieu ne fa* 
voit ^pas le jour du Jugement, & 
qu'il faut entendre ces paroles de la 
Divinité même de Jefus-Chrift; de 
forte qu'il veut dire feulement , qu'if 
ne favoit pas le jour du Jugement, 
pour le révéler aux hommes ; au lieu 
que les Proteflans prennent com- 
munément ces paroles à la lettre 
del'humanité de Jefus-Chrift, à qui 
cela n'avoit pas été révélé. G'eft 
comme feu Mr. BuJI l'avoit expH- 
que , en examinant un paflkge de S. 
Ire»/e hiv. II. C. %j. ou il parle ainfî 
„ aux Gnofliques : vous êtes enflcï, 
„ fansraîfon, & vou^ dites trop au- 
„ dacieufcment que vous favez les 
„ myfteres de Diem puifqueleSei- 
„ gneur^ quiétoit lui même Fils dé 
„ Dieu , eft tombé d'accorixjuc le 
„ Père fcul favoit le jour & l'heure 
„ du Jugement, ayant dit cLn're- 
„ ment : touchant ce jour ^ cette 
„ heure-lksperfonue ne les fait ^ pas 
y^ menu U F$U , mais le Père JeuL 
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„ Si donc le Fils n'a pas rougi, de 
„ renvoyer à fon Père la connoif- 
y^ fancede ce jour-là, mais a dît la 
„ vérité ; ne rouçîflbns pas de ré- 
„ ferver à Dieu -, aans ces queftions , 
„ ce qui eft au deflus de nôtre pot- 
tée : Irrationabiîher autem infiait , 
^ndaciter Des ntyfteria fcire vos £- 
citis ; quandoquidem ^ Dommus if- 
fe Fia us Dei , ipfunt yudtcii diem jjf 
horam concejjit fcire folum Patrem^ 
. mansfejlè die en s : De die autem illa^ 
. (*f hora , nemo feit nifi- Ftlius^ ntji 
Pater foins. Si igitur fcientiam dici 
itlius tilius non erubuit referre ad 
Patrem^ac dixitquùdvernmejl\ ne- 
que nos erubefcantus , quj! funt i» 
quafthnihus majora fecnndnm »oî» 
refervare Deo^ Mais le P. Maffntt 

Î retend que S. Irenée a entendu que 
efus-Chriftavoît parlé ainfr, en qua- 
• lité de Dieu , & il en donne qucl- 
; qucs raifons , d'où il conclut qtrc 
puîfqueJeftts-Chrîft, comme Dieu, 
fait tout ce que fon Père fait, ilfaoi 
t, i)ien qu'il ait fû le jour du Jug^ 
ment, & que par confequent il n'a 
dit qu'il ne le favoit pas , que par 
économie ; parce qu'fl ne- le (avoit | 

Î>as., pour le diécouvriVaui hommes. 
e craindrois que les Ariens , oa 

■ ceux , 



i 
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«eniquîlesfavorîfent, ne^aflcnt 
de là une confequencc oppolée au 
àctkin du?. Maffuef, & qu'ilsnefe 
moquaflcntderéquîvoquc, que l'on 
attribue à Jcfus-Chrîft , & qui n'eft 
guère vraî-femblable. Ils pourroient 
uirc que S* Irenée n'a pas fongé à 
cette équivoque, comme il eftvrai, 
& que par conféquent il a cru que 
la nature divine de Jefus-Chrift eft 
inférieure à celle du Père, & que 
Nôtre Seigneur Ta même reconnu, 
félon TEvêque de Lion; puis qu'il 
n'avoit aucune réponfe à faire à ce 
qucNôtrc Seigneur dîfoit de l'igno- 
rance, où il étoil à l'égard du Ju- 
gement. „ Si quclcun demande la 
« raifon , dit-il dans la fuite , pour- 
») quoi le Seigneur dit que le Père , 
«qui conimunique tout au Fils, 
)) fait feul l'heure &lc iour; ilii'en 
î) trouvera pour le préfent , ni de 
î) plus propre, ni de plus féante,ni 
V fans danger, que celle-ci Cpuifquc 
), le Seigneur eft le feul maître, qui 
îî dit la Vérité) c'eft afin que nous 
)) apprenions , par lui , que le Père 
)) eft au deffus de toutes chofes, car 
„ il a dit le Père ejï f lus grand que 
), mot. Si quts exquirat caufa»»^ 
frotter quam in omnibus Pater com-- 

mu-' 
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mumtcans FiUo , folus fcire boram i^ 
diem manifeJlatHS efi ; neque é^âbi- 
lem magis , neaue decentiorem , ncc 
fine periculo aiteram , quàm hanc , 
inventât in proLfenti {quoniam enim 
folus verax magtfter eJiDominHs)nt 
difcamus fer ipfum^fuper omnia ejp 
Pafrem , etenim P^ter^ ait y major 
nte eft. Il cft facile de voir , où 
zneine ce raifonnement, & i] ne me 
paroîtpas que nôtre Auteur ait iâtis- 
fait à cela. 

6. Après avoir montré de quelle 
manière S. Iren/e parle de la prée- 
iciilence & de rincarnation du Verbe, 
& d'une maniere^qui n*eft apurement 
pars compatible avec les fentimeos 
des Unitaires ; il rapporte quelques 
antithefes, que fon Auteur a faites 
entre Eve & la S. Vierge, & fur tout 
celle qui fe trouve ou Chap. 19» du 
V. Livre , où il dit, entre autres 
,5 chdfes , que fi celle-là a defobeV 
„ à Dieu , celle-ci s'eft laifKe per- 
yy fuader de lui obéir, afin que la 
„ Vierge Marie fût avocate * de la 
,. Vierge Eve: Etfiea inoiedierat 
Deo ; fed htec fuafa eji obedire Deo^ 
ut Virginis Ev^ f^irgo Maria fier et 
advocata, Mr* Gr^e^ après avoir 

dit) 

* EilépicU étant en€9rt Vif rie,. 
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iitf fur ce paffagc , ce quelcsPro- 
teftans difent communément , té- 
moigne qu'il foupçonne qu'il y avoit^ 
dans le Grec de S. Iref//e , TrflftpoMtAij- 

w, qui devoît être traduit confola* 
trice^ & non avocate. Jtan uailU 
avoit dit Ja même chofe, avant luiV 
dans fon Ouvrage de la tradition 
des Latîns,touchant l'Objet du Culte 
Religieux , Liv. i . G. 8. & c'cft ap- 
paremment de lui que Mr. Grabe l'a- 
voit prîfe , quoi qu'il ne le cite point» 
Le P, Majfuet répond de fon cô- 
^f aux Proteftans ce que les Catho- 
liques ont accoutumé de leur ré- 
SQdre & rejette la conjeâure dd 
^ r. Grabe ; parce qu'il y a pu avoir 
'rfi auffi bien un autre mot Grec, 
qui fignîfie avocate , que celui de 
^apaxAj;To?. En efFet, il pourroit 
y avoir eu truv^'j/opos-, ou quelque 

autre fcmblable. .Mais comme il y 
avoit un des Eons^ qui fenommoit 
^ Paraclet , dont les Valentiniens 
ûifoient defcendre Jefus , auffi bien 
que des autres , il fe pourroit faire 
que S. Irenée eût voulu marquer, 
en paffant , que la Sainte Vierge 
fiïérîtoit mieux ce nom, que ce pré-' 
tendu Eo9t^ Néanmoins j'avoue que 

cçtte 
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cette exprefïîon ne me paroît point 
du tems de S. Irenée , quoique com- 
mune dans les fiecles , où l'invoca- 
tion des Saints commença à s'éta- 
blir. Jefoupconnerois même, fi ron 
pouvoit conjeâurer fans l'appui de 
quelque MS. qu'au lieu èiadvocata^ 
il faut lire adverfaria\ quiauroitété 
changé en celui à!advocata^ parceqoe 
les copiftes , qui ne l'entendoicnt 
pas , en furent, choquez , & que ce- 
lui à^advocata étoît félon le ftylcdc 

. leur tems & conforme à leurs idées. 
On me demandera fans douter que 

. peut fignîfier , Virgtnis Eva Firgo 
Maris adverfanal Je l'explique, en 
deux mots ; en difant que c'efrAi 
Latin la même cbofc qu'«i'T«Vo/;^cç 
en Grec; mot qui ûgniûeexadver- 

fo oppofita , c'eft-à-dire,qui dans l'or- 

, dre des chofes contraires eft oppofé 
à une autre chofc. On n'a qu'à con- 
fulter le Dîftionaire de Conftanttn, 
au mot fvVoi;toi. Il s'agît ici d*u- 
ne antîthefe di^Eve & de Marie ^ où 
S. Ire née oppofe l'une à l'autre. 

■ Ainfi il a pu employer le mot À-nr 

^<^^X^i^ & ion Interprète Ta pu tra- 
duire adverfaria. Il fcroit à fon- 

haiter que l'on trouvât le texte Grec 

de 
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'eccpaffage^on ponrroitmîcui juger 
io feos Quoi qu*il en foit , cette 
'xpreffion n'eft nulle part appliquée, 
dans J'Ecriture , à la Sainte Vier- 
ge, & l'on n'y trouve aucune fem- 
Mableidée- C*eft une penfée&une 
Kprcffion de prédicateur , qui pour- 
rok bien n'être pas jufte. En des 
chofes fi délicates, il faut s'en tenir 
aux«preflîons Apoftoliques, &nc 
prcStï point trop celles des Pcres ; 
qui ne font rien moins qti'exaâs 
dans leurs manières de parler. 

Le P. Maffuet ^pviiTznt à une au- 
tre matière, convient que S. Ireft/e 
s'cft trompé, lors qu'ils a ditqueNô- 
^^^Sdgneui Jcfiis-Ghrift avoir plus 
^e quarante ans , quand il a com- 
mencé à prêcher l'Evangile, Lfv. 
JI. G, 22. ce qu'il prétend prouver 
par la tradition de tous les Prêtres 
d'Afie, qui l'avoient ouï dire à S. 
Jean, ou à d'autres Apôtres, avec 
qm ib avoîent converfé. Il réfu- 
^^> en èet endroit, les Valenti- 
niens, qui prétcndoient que Jefus- 
Urift s'étoit fait baptizer à l'âge 
de trente ans , pour marquer le 
nombre de leurs trente Eons , & 
^^'il fi'avoit prêché qu'une année, 
^Pres fon bitemc. S, Irenée foû- 

tient 
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tient que, feloa S. Luc , Jc&s- 
Chrîft s'étoît fiut baptîtcr, comm tl 
commenfoit à avoir tretne am^ & 
que depuis fon baptême il avoît cé- 
lébré trois Pâques , d'où il fcmblc 
qu'il devoît conclurre que Nôtre 
Seigneur avoit fouffcrt à Tâgcdc 
33» o^ 34- ^^^' Cependant il con- 
clut, de fa prétendue tradition, qw 
Jcfus-Chrift avoit près de cinquan- 
te ans , lors qu'il fouffirît ; fans çn- 
fer qu'il faudroît que Nôtre Sci- 

Î;neur eût célébré quatre ou cinq 
bis plus de Pâques , que S- Jeanne 
dit, & qu'outre cela il n'auroit pas 
pu fouffrir fous Ponce Pilate , m 
fous Tibère, ce qui eft néanmoçs 
très-affuré , comme on le fait- U 
cft vrai qu'il fe fcrt du^àffage de 
S. Jean Ch. VIII, y, 6,>7. où les 
Juifs difent à Jçfus-Chrift j^*'W»tf- 
voit pas encore cinquante ans ; c^ 
qu'ils n'auroient pas dît à un hom- 
me d'un peu plus de trente ans,niai« 
feulement à un homme qui anrojf 
approché de cinquante. Mr. Dod- 
wel a tâché d'excufer , à force de 
conjeâurcs, felo0 fon ordinaire, 
S. trente & la tradition flir laQOf]: 
le il fe fonde, dans la i. des iM 
Jerenaïques $. 43. & iuiv* Il dii- 

tin* 
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tingae le fait , du raifonnement de 
5. Irenée ; comme fi on lui avoit 
dit que Jefus-Chrîft étoît déjà a- 
vancé en âge, lors qu'il mourut^ 
ce qui cft le fait ; & qu'il eût con- 
jcôurc que Nôtre Seigneur eût eu 
près de cinquante ans. On Tavoit 
juçé plus avancé en âge, qu'il n'é- 
toit , à caufede la vie dure &auf- 
tere qu^il menoit. Mr. Dodwel 
cfojoît même que, par des raifons 
Chronologiques, on pouvoît prou- 
ver que Nôtre Seigneur avoit Ibuf- 
fertà l'âge de 38. ans. Peu de gens, 
entreront dans fa penfée. 

7. Le P. Majfuet conclut de ce 
que quelques femmes avoient avoué, 

Jm'un certain Hérétique , nommé 
ïïarc , les avoient débauchées , que 
la confejfion & la pénitence étoîent 
en u&ge du tems de S. /rr»/p, com- 
me elles l'ont été depuis. La fem- 
me d'unDiacre de quelque Eglife 
d'AJe-fàyant été ramenée à fon 
devoir , r avoit confejfé tous le tems 
ic fa vie , en pleurant ^ en fe 
>laignant^ Lîv. II. G. XIII, 5-, 
k: d'autres femmes , qui demeu- 
oîent près du Rhône , V avouaient 
^uTieréementj ^ quelques autres en 
yant honte , étoient tombées fecre- 

ter 
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tement dans le defefposr. Mais CCS 
eipreiBons font trop générales, 
pour en recnenillîr la confeffion au- 
riculaire « & la pénitence publique. 
Ces termes de caMteri & itfœm- 
tentsam agerene fignifient natorel- 
ment q\x*avouêr & fe repentir , & 
nullement ce qu'on appelle aujour- 
d'hui fe confejjer à un Prêtre , & 
fnhir la pénitence qu'il ordonne. Oq 
doit même remarquer qu'au Ch. 
XIII, 7. où le P. Maffuet a fort 
bien fait de mettre le texte Grec, 
tiré de S. Epiphane^à côté de Tan- 
cienne Verfion Latine, il y a feu- 
lement, dans ce texte, fîç ^ûtVîfif 
l|o/LtoAoyîrT*i, palam féUentttfy^ 
non, comme l'a traduit l'Intcrp^^ 
te Latin , publicè pœnitentiam ege- 
runt; ce qui fait voir qu'il ne faotj 
pas trop (ê fier , en cette verfioiu 1 
Nôtre Auteur prétend auffi (M 
les anciens Hérétiques ont cm W 
Transfubftantiation, auffi bienqic 
les Orthodoxes ; & il fe fonde m 
quelques raîfbnnemens, ce mefeiff 
ble, peu concluans, & fur des e 
preflîons , que les^Proteftans pe 
vent expliquer figurément , au 
bien que les paroles de Jefus-Chri 
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On peut même dire que ce dogme,, 
fujec à tant de diôicultcz, n- adroit, 
pas manqué de faire i^aUrç; de gran- 
des difputes, parmi dçs (jtns^ qui 
difputoient fur des chpfes aflez clai- 
res, s'il avoit été connu. Ceux qui 
f e féparoient du corps des Egiifes 
Chrétiennes , pour de très-légers 
fujets, en auroient eu, bien d'avan- 
tflie, fi elles enflent cru la Trans- 
fuMantion, qui eft infiniment.plusy 
difficile à digérer. Mais je ne puis, 
pas rn'étendre là-defrûs, dans cet 
Extrait, & rpnatant écrit, for cet- 
te matiere,cju*il n'y a rieu denoù* 
veau à en dire* .. 

Le F.MafueS félicite ici-Mt^CrW 
le de ce qu'il croyoit avîpir trouvé^ 
dans S. Irenù fyi dans lei plus an?. 
ciens Pères, que rEuchariftie eft le 
véritable facrîfice de l'Evangile; 
fentiment qu'il attribué même a Je-. 
fus-Chrift & à fes Apôtres , dans 
fcs notes fur Irenée Lîv. ÎV.C. ji^ 
félon la diftînâion , que Mr. . ^mr 
le a fuivie. ^ Il aflure auflî que j^(?- 
fephMediy célèbre ThéolôgiqbAn- 
elois , étoît du même fentiment. 
Je n'ai pa^ fcs Ouvrages, pour cher- 
cher cet endroit , mais je connais 
des Théologiens Anglais , qui 

Tonte XXp\ Part, i, O croyent 
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rroyent qne Medc n'étoît point de 
ce lëntîment*; maïs qu'il croyoît 
feàlemem qtie c'cft latommémora- 
tîort d'un (acnfice. lleft au moins 
cett^in que Jefus-Crîft & fcs Apô- 
tres n'en ont eu aucune antre idée, 
comme il paroît par rinftitution de 
cette Cérémonie , telie qu'elle cft 
dans les Evangiles , & comme 5. 
Paul dnbarle dans le CK XI. de la 
t. au* Corinthiens. Faire une Ce- 
rembhre/înftituée pour célébrer la 
mémoire. d'Un Sacrifice, n'eftaflu- 
rémcnt pai fecrrfier. Aufïî rfy a-t-il 
que la 'mort & TefFu/îon du ungde 
Jefus-Chr.ift,qui foient nommées un 
facril5ee& ce facrîlîcc n'a été ofifc/t 
«ju'uné feule fois. On n'offre rien 
à Dfcu ^dârts rEu-chariftle ,que deî 
aâiortr de grices •, des prières & 
d'auttes mou vemens pieuî de Tame, 
fdttchée de la mémoire du facrificc 
dé Jcfus-Chri^. Si les Pères om 
^ôûté <lij.dquë chofe à cela , sHIî 
btit apptJlé le pain .4 le vin des 
do'ps, <î>tt ^mc oWâtîon ; ou Hs ont 
paf fé fort improprement , félon leur 
conltume; oit ce font des idées te- 
ceffoircs qiî'iis ont itifenfiblement 
njaôtifes â celles de b premîcrt: înf* 
tîtution , qu'ils n*bm pas Ken corn* 

pnlc 
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prife. Il n'y a qu*à écorner S. /r^>r/^, 
ians le Chàpkté cité fcî-(ïéflîl$., "quî ' 
eft le X VU. du IV. LhTèian^ rZd/ 
de Pcre Màffutt, Ç; ^.^ „ ^Dûïîfiant ' 
cohfeil iTcîDrrdMes ; (Jîè-îl de 
Jefiis-Cftrî'ft , "après avoir prou- 
vé que Dieu lie Vouîoît phis de$ 
Sacrifices • dte rAudeiint Loi, 
d'offrir- a Dîéu"' 'des'. promîtes de 
fd^ créâtW-é$ V fetin ^tymme- $*îl' 
en avdît'bWbin ,"'feîifs' ptiûf ;ti*ê^ ' 
tre ' pas^ éui-mérti^ Tatrs Wuîts fif ^ 
ingrats ; il Wit .dù'paîn, .qui feft" 
créé_, & rcitdiïgiiiics', ettdîfant: 




qué^c'ëfl WjfiùVa^ftfc]! du * 
Nouveau 'Teffament : ^<)uc i'E-.^ 
elijfe ayatït rcçjjdjes'ÀpÔtrèsv^of-' 
îre* dans tout le' monde, àtÎTcu 
qur nèlus^ônnii Jés^atihTen's V febm-^ * 
m1fes^fereràîtV?'^lfë^^ 
aWle:KôtrVatf Teftateenf: ^tîh\ 
rtfirpuVts' dans i^îHHÏàm'^rmhi^'^ 
^eo i^er¥é ex fitïi &eatû^h ; hék ' 
uaji $ftdfgefftiy Jed ùt ipfiy »rr' /»- 
-uHnofi^ nec ingtàtt'Jint\ e)itn^qui 
X cnatUra pafiÏÏ'éJi;''àcci^^yf^^ 
tas egit ,' 'aiuàs •: ' tiôc cft mtrùnt ' 

O z cor- 
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CQrpUd^ i^ falUem.Jimihur^ quie/l 

Kûj^'fifU'ft iangntnfjti ^àmfeffus ^ft^ 
ç^ N»vi' Tefla^ofti do€uit ohlaU^» 
nfin ;._^aùff?i EcçUfis ai Afej^oiu at- 
ctfievs,^ tu uusvcrfo munaocffenDe^^ 
ti qui alim€ttta m^his pr^ftat^frimi- 
iias fuoKUin munerum tm Novo Tf/- 
tamenta-^ .X-^Ctaas^.r-iiTflitutioD de 

Tc^lati^.dtt painr':a Dîco, côin- 
inç^^iiçf forte dc^rémfjc<:si ÂîlVy 
a aucune appareûcé que lîi les trois 
Evangeliïlcs ,^,quî /ont décrit cette 
inditutiop Jn-erque dans lesînémcs 
tçiœçs, |&^.Sv ,jÇfçul ji,Vq çïjflwitrien 




rç.: ^^^ 
Chriil , en. préiiànt ic paii^., ^f»'- 
Pîeû^ûxi lui rendit gradées ^ ce qui 
étox^ conforme. à' Talâge de^ Juifs: 
c^U^e çéujça^qm 

niere y 4oni; .vs if éfcbroicnt le foc- 

n^ doit pas icudirie^ qua.S. btnci^ 
où Jes autres Pcres orit fûcêla par 
une tradition orale ; car ils ne k 
difent point, & TEvcquc de Lio:i 
fe.fpjnde uniquement,, fur les paro- 
Iç^'iic^Jtjfusr^Q^ifti çutrequc Ton 
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peut rejettcr cette tradition , avec 
la même ^fèdlM, avec lâqiielle on 
l'aVattce.' n."ljespar€ilés\ 'ceci eft 
mftco^ps\'ntfàiiîoiei\t faffèf pour 
une^aftîoft éé grice; noil ffliis que 
cejles^qui concérriëm la coûpe': Ceci 
ifl mun- fang^ le fàng de la mmfelle 
ûltioHce &a II clt vrai que l*es an- 
ciens- Chrét^éWs ^avoîiâftt' accoutumé 
de iïftttre^uM*^tataè^ fecrée Je^am, 
doitr on érA^\oj<M uneij^aïtîe , pour 
h c^le^aèi^HP de la Ceôfe ^ '■ & de 
Toffrit: à Dïetf , eA M rendant gta- 
cc<fc fes bî-ettfaîtSi&c'eft à quoi S. 
îreni^ à égard ici. Cette inftîtutîon 
n*cft p^s inkAiVftîlb f* iSt^necoriticrit 
lien aHiibàmpadixte. AVèiSi^lHhftira- 
tmdcl'EudbàBôieipàr N.âtreLSei- 
gneor.- Mais ice n'eft pas là- une 
oblatîôn expiatoire pour le péché, 
comme les Catholiques Romains 
e» coftviénfflent. : IIU: Poui: l'Eu- 
ch^Eîfliie dïc mêm6^..cc:n!feftqii'aBe 
commtfniDiratioir da Sacrifioei de Je- 
fcs-Ghriifci [iOnvae 4a peiit^ à; pro- 
prement, parler, offrir pottrpèriba- 
nc^ mais feulemeût demander à 
Dieu qu'il pardonne. Içs. pechca de 
cetix>ri»oyn'qtti -on le prie.; à çaufe 
du feçrifilde p^fentc une ftiilç fois» 
par .Noire .Seigneui' ,; & idï^nt on cé- 

• ' O 3 lebrc 
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Icbre la mémoire &ds lere'itefer. Il 

, me Cem^l^ qu'on pe pe^t ^Içi pluj 

loin que çeU i fans cç^^tït^m Vin(î 

titution ^ç cc^tte C^remoi^iç. Si 

Ton p.ep( . explique! 1^^ pxpK^ffioni 

de$ Pecç;^ ».feloo cette i4ée,. on 1< 

doit flaire , pour ne pas les mettn 

en contradiâiou ayec Je£u$*Chrfil 

ce U femt>Iequ'Qnf.l^fPftt(âtire,qtfei 

<IUC :énj5j-gîe WÎ pîifQifiè.étradws 

leuf^.pWiiQ^^^t; «u^fODt fo^vescpeu 

propreç &'^%outjr^s^QDefiAn n« 

. le pQUYOtt pft$', fclQUi Jte^ r0glc«dcli 

. bQaoe Critîqjais ^^ il yaudroit mien 

dire qu'ils f« fout Uompn; que d< 

leur;i«cFiâeclÇ'f0U9'filmr ^ {iido 

•bii;sJ}!ë:dcS paa;>i£s de Jcfas*Oir//f 

Le P. iUt^a/féiidte «ncoreMt; 
Griii^ àff ce qu'ils recônnoic qa< 
TAotiquité Chrétienne acrû lapr^ 
fence réelle du corps de Jefas*Chri/l 
dans rEuchariftie ; mats il aoroil 
encore fouhaité qu'il avoiiàt lamé^ 
ito cbofedeJaTransftrbilantiation. 
Il upporte qudquesMflages des An- 
ciens, pour l'nne À pour l'antre; 
mais ceux qui: ne croyent point ces 
doârines, parce qu'ils foncperfaa- 
detqu'il n'y en a rien ^ dans l'E- 
criture Sainte ) & qu'eUtts renfer- 
ment 'tXi^nie plufteuis pvopofitioQs 
1 • ' con- 
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coDtradîâoires , qui ne peuvent pas 
être vrdyes en même tcms , n'en fc^ 
ront nuUeokent tûucbet. Quand 
tout le Genre Humain , . excepté 
eux, diroit qu'un feul & même corps 
humain eil prêtent en plufieur^ lieux 
à la fois : il ne feroît pas en leur 
pouvoir de le croire , & l'ont peut 
même dire que ceux,4ui difent qu'ils- 
k croyent , ne le croyent pas pins, 
^oe ceux qui le nient ., quoi- qu'ils 
fe rimàginenc de bonne foi. La 
failbn de cçla e& qu'on ne peut pà^ 
croire ime propoficton y dont on ne 
peut fe former aucune idée. Qti 
aaroit beau àitc. mille fois , qu'oa 
croit mn CereJe «[narré ^ celareÔlm* 
poffible;„& fi on le difoit de bonne 
foi , * il eft vifiWe qu'on fe payerof t 
de mots, fan s y prendre garde. Ce^ 
la étant, fi l'on a quelque srefpca 
pour l'Antiquité Chrétienne , il vaut 
mieux e3^pliquèr fes expreffions, 
quelques fortes qu'elles paroiffent, 
d'une manière , qui puîflè^treveri- 
lable; quede leur donner un ftrts, 
qui, comme l^on croit, enveloppe 
des contradiâions. 

On accufe auffi Mr. Gr^bt d'a^^ 
voir attribué à S.- Ire^ée une opi- 

04^ nion. 

♦ Véjtx. l'Ars Critica F«rî. 2, Sea, /. c 9,. 
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.mon , qu'ils n^a poinl eue , tou- 

-cB^ant lapuiflânced'exercerlesfonc- 

.tions du Sacerdoce établie dans tous 

!Jps Chrétiens , en cas de i^ceffité. 

Il y a là'deiTus un paiTage remar* 

quable, dans TertuJlien^ au Cbap. 

VII. de fon livre de Texhortation 

:à la Chaflcté ; fur lequel on peut 

voir ce qu'à dit Groùns , dans fon 

petit Livr&9 de la CommuoioD) 

lOrs. qu^on n'a point de Paficiirs, 

& ce que lui ont répondu IcP.P^- 

Jau & Mr. Dodwel. Je fuis fur- 

'9th .que r Auteuc ne les ah point ci- 

r 9. S^ irtnie a hieo cru que les 
« Anf^es étoient fan$ chair , comme il 
•le dit Liv. IIL C. XX, 4, Mais il 
n'a, pas \a\Sé de croire, avec quan- 
tité d'autres Pères , comme nôtcc 
.Auteur le remarque, que ceux, qui 
îavoi'ent été précipitez du Ciel en 
Terre, pour leurs péchez, y étoient 
.devenus amoureux des femmes, & 
■ jen.avpicnt eu des enfans ; errem 
,dans laquelle ils font tombez, poar 
-.avoir mal-cotendu un pailàgedu 
Ch. VI. de la Gcnefc. Il eftcton- 
.fiant qu'une opinion ft étrange & 
-peu foadée ait été fi commune» & 
[.cela doit apprendre que le confen- 

te- 
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tctfieittde r Antiquité n'cft pas une 
marque du. Vrai.. 

Ils Jiehitfoîe0<pa«.<lç croire que 
left Angè^ij étoile immortels . de 
iec^ n^uve, & ils avojiçnt la même 
opinion des Ames tîu.m^Hics» aux- 
quelles ils dontK)îer>t aufll des corps 
fubtils, qm.jiei.lç.s abandpnnpient 
point. C'eft ce que • W P.. lUàjfMt 
inontrç,par^divres paflagcs de S.Irs- 
'nit,y coiifireu:e<|sj'eaadi«Mr.Z>0(!/- 
îff/ , en quçlq«es ouvrages».' Am- 
glois;où il ^préienéu montrer que,, 
idpn les Peies ^ l'Ame n'eft pas 
îmmqrtçUe d'elle même; nwiis-feu- 
leineat p^r l'addUion d'un certain 
t^ffït im^ortf^Uziy^tf^ qui eft confé- 
ré attx, Gferéxi^iK % par te; Ra^tômè. 
Ce faVauE hooii^ éxolt loïsiké dans 
cette peafée , par une explication 
trop rig.oareuft de quelques expref- 
fions pôtt çxaâes., des Pères ;, -corn- 
.me 4.'habiles gens l'avoiem déjà 
-monué.^ '.Angleterre, , Ceft mie 
lorurce d'err!ça|f,que de poimiller trop 
fur de^'expreffions de gprts'peu ex>» 
.aûs dans kur laiigage, & peutêtre 
encore afl^ confus dans leurs idées. 
C'ett ce qu.' on peut voir, par ce 
qu'ils difejit de l'amour. , que les 
Anges prirent pour deis: femmes., 

O f quoi 



ji8 BIBLIOTHEQUE 
quoi qu'ils avouent qu^'ls n'étoient 
. pas revêtus d'une chafr, coimne la 
nôtre. Ils* né potivoienc cçuéfe ac- 
corder cela enfetttblc , $*îl$ enflent 
btén enteiKitt ce c^'ils dtfoient 
On verra, dans le P. Msfftut, de 
quelle manière fl réftite Mr. Doi- 
weL La longueur de cet Eitrait 
ne permet pas qu*on s'y arrête, norr 
plus qu'à quelque chofe , qtfîl dit 
des'peîfies des mauvais 'Anges •& de 
î'învoeàtîon des bons. 

lo. II montre enfuite que SJre- 
née a cru que non feulement Adam 
aeuyavant le péché, fon francarbi- 
ire ; mais que la poftertté l'a enco- 
re, comme on le verra, fi oa Ht le 
Livre IV. C. 37. *3<î- Si les hom- 
mes étoient dctermîite* invindblc- 
blement au thaï , ou au bien , il ne 
pourroit y avoir ni recompenfes, 
ni peines ; parce qu'ils ne pour- 
roîent faire , que ce qtfîfs feroîcnt. 
Cependant l*Evêque de Lioii^a rc- 
conntî 1^ mauvaifeS' ilittefr du pc* 
-dïé d^Atlam , à l'égard de fa poftc- 
rite ; en ce qn^elle cft devenue pé- 
chereflè & fujette à la mort, & que 
par conféquent elle a eu befoîn de 
la jjrace -do Jefus-Ghrîft. C'eft ce 
qui paroi t , par des paflages , que 

l'Ail- 
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rAoteur en cite ; mais comme ils 
font; conçus en' termes généraux, 
il n'cft pas poffible de fe former )i^ 
defliis une idée exaâe de ce qae S. 
Irenée a crû, fiir les qoefiiôns con- 
trorecfées , entre les Chrétien;^ 
far cette matière. S^il a railbané 
coQréqacnunent,& s'il n'a pascon* 
tredit ce qa'il croyoit du libre ar^ 
Wtre de tous les hommes; il faloit 
qu'il crût OQ que le péché originel 
fie Ta fait perdre à perfonne , 00 
que Dieu a pourvu à cela , par 
«ne grâce furnaturelle , qu'il n'a 
fcfufee à aucun homme, fans quoi 
n ne feroit pas en état d'obéir. 
Les Anciens , qui ne pouvoient 
pas deviner lôs Controverfes , qui 
naîcroierit dans les fiecles fuivans, 
& qui d'ailleurs n*avoient fouvent 
que des idées très-confufes,nefau* 
voient fatisfaire lacunofitédesMo<^ 
dernes, fur les fenthnens des prek> 
micrstems, fur ces matières. S. 
/rf»/tf ditque Jefus*Chr!ft a réta* 
Ni V image de Diem dans l'homme , 
mais il la diftîngue de la rr//>»f^/^«f- 
ce ; parce que , dans l'Hiftoire de 
la création , Dieu dit : fatfrmPhùm* 
me à ffôfre image i^ reffenMatHe ; 
OÙ l'on, voit bien néanmoûMrquecet 

O 6 deux^ 
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deux mots font fynonymes. If efll 
métne difficile d'entendre ce qu'il 
en dit ^ comme on le vecra dans le 
P* Maffuet. 

II. 11 montre que S. Irènéez 
crû , arec pluficurs autres Pctcs, 
que les Anges & les Ames humai- 
nes font des corps hnmortels , & 
plus fubtiis que les corps groffiers; 
&.;qae TAme prend \i ngore da 
corps , ) ^ la garde , après la mort 
de c;e dernier. 11 dit encore que 
Fhomme eft compofé de la Chair, 
de l*Ame & de l'Efprit,qut: Dieu 
lui donne;, fur quoi l'on peut voir 
les Chapitres V!. & Vil. du Livre 
V. où il eft difRcile de trouver ua 
fens raifonnable y ixn% donner à 
les exprefllons une figniiicationf 
qu'elles n'ont pas natureUement. 
Comme la Philofophie de ce tems* 
ià éroit Freine da g^limathias. , la 
Théologie en tient beaucoup. 
. S» Irenée çroyoit auffi , comme 
nôtre Auteur le fait yoir^ que les 
Ames môme des Juiftes n'étoicnt 
pas admifes^ immédiatement après 
leur réparation du Corps, en la pré- 
fence de Dieu ; mais- ^u* elles aihient 
dans un lieu invjfible^ qu^e Dijeu, leuf 
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jnfqu^à laréfurreâiotr^qiC elles y atten.-» 
dotent ; £5^ fu* en fuite en rec9itvrant 
leurs corps: & en rejjufcitanti parfais 
tement^ c^eft-à-dire ^ c^frporelkment , 
comme le.Set^neur efi riffttfc'tté^ elles 
iront en la fréfence de Dieu. C'eft 
ce qu'il dit Liv. V. C, 30. Il met 
comme trois états des.Amcs des gens 
de bien; celui, que l'on vient dédier 
re ; Ir fécond dans la Jera-fàlem., 
ou dans le Paradis» terrellre^ où eU 
ies feront avec Jcfus-Chb'ft; & le 
troifiéme dans le Royaume du Ciel, 
où elles feront admîtes à laprélen- 
cede Dieu. On verra là^dcilus le 
i^ere Maffuet^ qui convient des cr-r 
reurs de S. Ir^ée^ à cet égard. Il 
n'a pas. néanmoins été dans( les er- 
reurs groffieres de Cerinthe^ quis'ér 
toit imaginé un règne tout charnel 
de Jefus-Chrift, fur Ja terre; il n'a 
même nulle part dit > que ce rcgne 
ne dureroit que miAe ans. il n'y .a 
que les Ames àt,% Martyrs ^ qu'il 
conçoive devoir jouît .d'abord delà 
préicncc de Dieu, & c'étoît en effet 
le fentiment de Tancienne Eglife^ 
Ce qu'il y a de plus étrange, il en- 
feigne au Ci> AXXVI* 1, ,, que 
„ quand la figure de ce monde ièra 
,) paffée^ .& que quand l'homme fc* 

O 7 » ra 
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99 ra renouvelle, & dans lavigncur 
rt derincorniptîbîIîté,cnfbrtcqtfil 
ri ne pourra plus vteîllir; H y aura 
n un nouveau Ciel & une nouvelle 
99 T«Frc , dans laquelle le nouvel 
^ homme demeurera conihimment^ 
yj «'entretenant toujours de nouvel* 
99 les choies avec Dieu. Et parce 
>9 que cela durera fans fin, Efaie dit 
„ ■ Comme les Prêtres (ou 

99 hr vUiUards)dlTent^ ceux qui fe« 
99 ront alor» dignes die dcmeafer 
9, dans le Ciel , y paflèrotit ; c*c(t 
y, à dire, dans le Ciel ; les autres 
9V jouiront avec fureté des délices 
^ydaParadts; les autres pofTederont 
,9 la beauté de la ville (^dejeraf**' 
^y itm.y On verra par tout Dieu, 
,r félon qu^on fera digne de le voir: 
Pratereunte auiem figura hne 6f r<- 
novata hêmine y ^ Vt^ente ad ii$cor* 
XMpuiam , $i$ now fàjfit jam vetetéf* 
eere ; erit cœlum jnvtfm ^ terrs nt" 
va y in éfttibms na^u^ f^erfifveraèit hor 
mo^ jhnpir nûva çcmfiùmlans Dec» 
Et quomam bn^e frmpèr ferfevcru' 
bunt 9 fin4 fine , Éfaias ait i OacHi" 
admoduin enim &c. (G. LaVI, 
%%,) Et quemadmodum prefhyteriS* 
itum^ tune fni dignifieerint cvhrum 
€onv€r[atime iliuf traf^iuitt; idifii 
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hcalpj. ; ^Iri, tuth Paradifi deliciis 
*^itftiir;.alii^Mi€m fpeciojuatem ci* 
^it^thf^ffidehurt^ Utique autem 
flflW ' 'indeéHar ^ ,. fcf f^iiinadmodfim 
^^gffi 4ffum$ vUentfSitum: Hpréten*^ 
I io\x teair cela des Prêtres , ou des 
Vieillards ^ qui avot^nt connu S* 
Jcan^ &t&diede le montrer eut core, 
par des paflkges de rEçritpre Sam- 
te; qiii ne prouvent^ i la rigueur > 
^ue iquelque uliveriifté dacf Us re- 
compcflfeSy feloii que Us uns au^ 
ront mieux vécu, que les autres. 

On voit par^là quelle a été la 
doârfne de S. irtf»//? , fur divers ar- 
ticles de la Théologièfc On lui peur,^ 
& OH' lui doit m<me pardonner 
tes opinions, âa&s l^fquelles il.s^eft 
trompé; maïs 'celles doivent nou? 
apprendre, qu*il n^cft pas fur de fe 
fier à fes prétendues Traditions, ni 
â fes raîfonnémens fur des paiTagcs 
de rEcrjtvre & qui font très^peii 
conchians. En un mot > il faut en 
prendre ceqnt efkbon, pu confor^ 
me à la Raifbn & à la Révélation^ 
& latiiTer le refie : comme on le doit 
faire, en toutes fortes d'Auteurs. 
Outre cela:, ceux qui feront r^éflexioa 
fur ce qu'on a dit« & fur tout ceux 
qui aujcont lû>fes:OiiyYage$jnémc$,. 

avec 
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c-r«r>îi , pcu mum fc coiw>«^^ 
ér TCQ de tondcactt «fHB Pf^J^f 
▼r*^ïrrr; feloil Icqod oo i^û»^' 

Pexs r>at été des ApôttcSt i'*"^^ 

r:^^ •?* 03i été éclaiici 4 habiics- 
Ltr^ boBQcs mss^ camme B pu^^'^ 
rir 1« cfiofi même, poctoicnt ^ 

TT- de'rcïi^reiion de S.PMrftj' 

très' , -* ▼ méîoieiit encore bien 
de? chofes 4a leur » qui a'afoicm 
r?cn de conuBo» avec ce tfcrfûf' 
Sî !*on nV prrad gjidc ^ ott ff&ît 
x!n r»retîncr Chritiianâinc en M^» 
eii le ^e repréletitaBC nos icI^b'ï^^^ 
cré. maïs te» qu'on s^nnagjn^^l?^^ 
a vi û c tre, & en celaoo fe trompe itt- 
niHnK'îH. On croît qir'rt*cHiiiDicûX 
fiKcnvlu P^crrtitreSaiDOC&J»'<'^* 
triïie^ies Apôtr«s^qim!iD«s,&«flû'|' 

meut ronfe tromper conuBC^flf 

Tonde 



i^cuc voir , ptr la *-"'*p*";i;;;j_. 
:oius cxpliouions- «ce îcs modcr- 

'Kv t'uurnM>i, )e nr'teigfe*^"^ 
' i ^ V * V utence Dîv iiie]'apennis,anD 

v;..* n\ \\< j>dt pas les iiwçtmncr 
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pofé les Ecrits. des Apôtres; puis 
qu'on voit clairement par leur^ pro-- 
près Ouvrage^ , ^ai font d'oji ca- 
raôere tout differf^nt ., qu'ils n'en 
étoitnt nullement' capables.. On 
voit encore .par-là.^ que l'Evangile 
ne fe répandît , & ne s'établit point, 
comme il le fit, par l'exaâitude de 
leurs raifonn^nens, .& par la beau- 
té de learftyl^; mais.p.ar Texcellett- 
<:e mémp de }a do^irinc qu'il rea- 
ièrme,. & qui e(t infiniment audef- 
fus non feulement du Paganifpfie, 
mais même du judaïfme, en ce qu'il 
»de partùcttlier. 

VI. Il favdroit.àpréfent parler du 
Text^méme 4,^ Strené^ &d«s No- 
tes, qui fon)C au de^us , imiis* ce 
qu'on en a déjà dit fuffira. On re- 
niarquera feulement que cette Edi- 
tion ett plus correde que les précé- 
dentes » à quelques petites fautes 
près; qui fe iontj-ftHQ"ées dans le 
Qrec^ par U/aiM;e dêsr^mpriiîieurs^ 
qui font fort peu habiles, à compo- 
fer en cette Langue, fur tout, quand 
îls travaillent fur une Copie mauuf- 
ctite. 

J'ajouterai encore quelque chpfe, 
fur trois paiFages, que y[ï,Grabez 
XUarquez^à la fin de fon l^dex des 
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mon , qu'ils n^a poînl eue , tou- 
chant lapuiflânced'exercerlesfonc- 
.lions du Sacerdoce établie dans tous 
i^s Chrétiens , en cas de néceffité. 
Il y a là'defTus un paflage remar- 
quable, dans T'ertullien^ an Cbap. 
VII. de foQ livre de rexhortation 
.à la Chaflcté ; fur lequel on peot 
voir ce qu'à dit Groûms , dans ion 
petit Livre- 9 de la Commnoioo, 
lOr;s. qu'on n'a point de Pafieurs, 
& ce que lui ont répondu leP.P^- 
Jau & Mr. Dodwel, Je fuis fur- 
'pri^.que TAuteuc ne les ait point ci- 

f- g. S, dftnée a bien cru que les 
« Animes étoient fans chair , comme '\\ 
'Jk dit Liv; III. C. XX, 4, MàsU 
n'a .pas lalû^é de croire, avec quan- 
tité d'autf es Pères , comme nôtcc 
.Auteur le remarque, que ceux, qui 
] avaient été précipitez du Ciel en 
Terre, pour leurs péchez, y étoicot 
devenus amoureux des femmes, & 
e^n.avioicnt eu des enfans ; erreoi 
,dans laquelle ils font tombez, pour 
.avoir mal-cotendu un pafHigedQ 
Ch. VI. de la Gcnefe. Il eftctoo- 
.nant qu'une opinion ft étrange & 
-peu foudée ait été fi commune, & 
i,cela doit apprendre que le confea- 
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tcmeiïtde r Antiquité n'eft pas une 
ûiarqti^i du. Vrai. :...:- 

Us ne UitfOîeijK: pas. de : croire que 
lefes Angç^ étoile immortels . de 
leu* E^tupc, & ils avoliçnt la même 
opinion dés Atnes fcïurngincSf, aux- 
quelles ils donnoien^t aufli des corps 
fubtils , qui . jie: . Içs. abandonnpieat 
point. C'eft ce que 4e P> Majfutt 
montiçf,p3tr.dJytes paiïagcs dîc S.7r5- 
néty, céfirrece <|ij'ea a die HrvDod- 
wel , ^en quelques/ ou^v rages»/ An- 
.glois;oà il $tpréiendu nionlrer que», 
felpn les Pe^es t l'Ame n'eft pas 
îmmQrtçn.é d'elle inéme; nKiis^feu- 
ktnçtxt p^r TaddUion d'iin certaki 

ifpfit.lm^orti^Uz^nH^^ ^ft confe- 
ié,attii;G^réti^ïis ^ par k; BiiiMièmè. 
CefaVaQ^ t^ooiç^ étpit coiUjbédans 
cette peafée , par uiie explication 
trop rigpnreuft de quelques expref- 
fions peu çKaâes../des Pere^ ;, «com- 

mt 4'habilP} g«i*s ravoieot.dcja 
.incwnu^r.cîi '.Angleterre. . C'eft mie 

.feurcp d'jatr:çaîf,que dç poîmiller trop 

fur deg eaqpreflkHl* degpns/pçu ex»* 

.aâs dans kur langage, & peutêtre 

encore aflèï confus dans leurs id&s* 

C'eft ce qa'on peut voir, par ce 

qu'ils difeïit de l'amour. , que les 

.Anges prirent pour des: feaimes., 

Ô f quoi 
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,, n'eaffcnt poinc été- préfigurez; 
9» puisque le ^Ssuvettr poàvôit éVire 
,, eacoredhb Apôtres: A ^tf#am c^ 
,, la hftir atitces\ ^oûr dé^gtief ta 
..y, pnir€:^reiâ:-la ptetnîer^^juitaf- 
,, ne, par le nomhredes Apôtres 
•,« devenus leur type ; ut itlam prip- 
•€ipalem ^ prèmam ùftemâat Ogdoa^ 
Jetfty ptr Apoftolêrunà M'Ht^^s^m-^ 
.fmmfétâMm; après- quoi y flfîikin- 
■xnéSBttmcnt: pâ;fit^^èHéli9'à , lùfdf/ 

^uconièns; & qu'eu poartokefiiir 

-cer , fàus qu?îl parût gue Ton cdc 

•ricQ ôté.. On.ne-peat>pas rendce 

iraifon de tontes ler^lànees des Go- 

.{xiftes, & U:ie:peatfaife.qu*Q( aiesr 

ajouté des mots , en penlant à aor 

trçchoft, tefiifadileiiienc i}ayisea 

ont omis « onqu^Ls en ont tranfpo- 

fé, par précipitation, hcP. Majmet 

corrige : ut fqfflt tifiendfrc ^ooqoe 

feçundamPfcatdem; mafs cQS:parQ- 

Jes nçfont pas ajÛTez libers ayeolies 

:préc^entes. J^aimeroisaxiioulire; 

fkoj poffit^ dfteMderè nefue fecïmdâ de- 

cade ; qu'il nepottrrokpas marquer , 

même par une féconde Dixaine, 

ajoutée au nombre dedott%i$; parce 

.que cela lie feroît que vint^denx , j{c 

qu'il refteroit encore huit £ifps<f>i 

ne 
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ne.ièroiexii pa^ marquez , par ce 
nopbrje, jip 'addition du pronom rc- 
¥fiW e(l)>59;.coiii^?blc , par- 
ce,ga.çnJ'écnvoit .par abrev-Ution , 

iQinetttc. , î : 

* te troîfi^me paflTage . çft a^ Lîv. 
III. C. 1 3. ou §., ïr^ftée ré(uxç.fi9ijtx 




,CiS^ <^u; _ . , 

foiirce^ qjiie S.' Paul|. il .conclut ea: 
ces niotts : '„ camç^o^do^cUAp^ej-ê. 

«. {flj.l'qiju:. et e j. parole iFijs ^ î^uiaesi 
), aWçnez au Père & ixa^r je Pçre; 
j, qui lèuf a r.evelé ieEils: J/^/w^f/!-» 
^0 Paul^f jipqfiôiur^ W^,^ homniir, 

05 te P.' 'Majfùep croyent qu'il man-' 

Juc quelque çlvofe, en cet endroit; 
ivoiCj, fa rcdditiojB ^^ ou Iç fécond 
4ejnbrsç,.dc^ U. coinp^tîiiôJiic ^ Mais 

'. r. {;i> :: J . '.â^::^ . ">: n(»'« il 



•>• «• 
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i) ne me femble pas que rien y man- 
qtie. Cortime dans «prciriiermcm- 
bre, il- né manque rîta, fition qtfU 
fiim fonfentcndi^/Wff après ytpofta- 
Itnr \T faut attflS feufenttndrc /«f- 
ruftt Âpoftoli , au commencement, 
ou a U fin du fec.ônd, félon TuCi- 
ge 4i9s^ Grecs & des !Lat?ns. , . 

La Vèrk^éft que f^onrfftablftuti 
Autetii-, tdOïtÀt S. /rf»e<? , .il -faut 
èttt hbnfeelertëm fort Vcffif àxns 
îîhîftoîre , ^ dans la coitiloîflàncc 
des Héfefîes de fbn tems , & dans 
leftilc de l'Auteur , comme l^om 
été nos iieilJC EdrtèUî^ i niî^'é encore 
fomptidaûs laCritîquc; dent une 
partie c<mfîderift>lc -^t^-Ah corriger 
Its càërdîts edrrmnpus^ Cette iSr^ 
tC'de éapadt^ftte'p^ut; guère s^sKjne- 
rîP , que pair line longue leéhire des 
mciHcttrs €Jfîtîque$ , qui bnt écrit 
fur les Atrtetirs Profanes , ft par de 
profôfldcs réfîetît)îts;^r PtUîigc des 
Langues , A fiir Ta ihatoïere ; dont Tes 
finîtes fe font» fntitodûftçi dans les 
Ecrits des 'Anciens. Encore, félon 
les pîiis grabds' Ctftîques , •fkut-îl 
une pénétration naturelle & un goût 
partlcHlier, qui fe cultivent pl-fitôt 
<}ii'îtenos'd4OT«e*tj>ai'rétude^ ce 
que Ton peut rcconnoîtrc en ce que 

d'à- 
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cTane îafiDîté de gens , qui otit lu * 
VAtniqnké avc^ foîtt , il n*y en' a 
que peu, <jni rfî^nt ëté fort hiureux' 
dûns "leurs c<!mjëâtire«^'^ ni tnême^ 
qaî aient fû s'appercevoii* des en^ 
droits corrompus.** j|e coftnbisîtn 
homme , <|aî' cn&îgÂe les Belles*! 
Lettres^ depnis longnes iannées, &' 
q^t n*d 1>r^<%ié jamais^ rfâfli datïs fts; 
cortcâions. Il eCt î^îtis ^j^ropf e à dî- 
redes înjurei de •crochewir, qu'à* 
corrïgef le» Ancîenç* 

Maïs comme ireft fort facile* de 
fe tromper, en matières de conjec- 
tures , foït qu'on n'entende pas Wén 
la cholfc, od là liaugue, où leftile 
partîctifie¥derAïft^Ur: odqu'tmfie 
conçoive pàs bîeft là fùîte du dff* 
cours , ce qui cft foirvetit arrivé aux 
plus hsWles Critf^es : ou que les 
Coprftes atent ctmis quelques mots 
n^cefl&îre^ au fens , domme on le 
recoftftoft pat îa comp^nratfoft'des 
M8S. itaâîs.<]fu*l!'n'dl^]i«i'sïJ6ifibÈede- 
fdj^léer autrement; ïe fais fort du 
goût âë nos déûTc li<lîteurs , quf fe 
fOùt faits 0«*diHawèmfeï!t une loî dé' 
fle rien changer' dans le texte , par • 
pure» co^jeâure, contre le confen- 
tetoéttt des anciens E^éettip^îres é!-^ 
ctftsâTà^iain. Sahscdâ, onconft- 
^ rif. 
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riique d^ faire dire aux Amears ce 
qu'ils Q^gaç: pc)ioc dit , ou au moins 
dq les; taire (Wler, coinme onlefe* 
raU'.fei-méiT^, mais non pas corn- 
xx^jh (Hik fait.. 

; Quoiqqe S,henée n'eût peut-être 
pas fi' fort étudjé les Payens , que 
quejques-uns'le crqyent ; il ne laifle 
pa» de faire allufion à quelques en- 
droits de rAntiqjUité I^ayennc^ ^ju'il 
ïfMt favoU , pour bien Teatendre. 
Par exemple. Liv; II. G. i8, dans 
cette Edition & 27. dans celle de 
Mr. Grabe^ en parlant d'un Eom fu- 
jet, félon les Valentiniens, à beau- 
coup de paâjons^ S. /r^*/<p dît, qu'ils 
ont attribué à l^ur Eon la paôiooi 
que le Poète Corhique Ménanixt 
avoit attribuée à un homme fort a- 
moureux & fort haï. Sçd mihi vi- 
dfntnr ejus pajjionem , qui eft apui 
Cgmicum lyienandrum, valide amans 
^odibilts^ Mionifuo circumdedijfe. 
Mr. GraUs^oH contenté de mettre 
la noté deF<«^r^^«/, qui nedit rien 
de Ménandre » que de commun & 
de général, &4e ¥^Maffuet n'a fait 
aucune note fur cet endroit* L'E- 
véque de Lion fajt ^llufion à une 
Comédie de ce Poëte 9 qui fe nom- 
moit le Haï-^ où il rcpréfentoit un 

fol- 
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foldat aufii amoureux , que détefté 
de fa MaitreiTe. Voyez ce qu'on a 
dit fur le titre de cette Comédie, 
dans les Frs^mens du Menandre^ 
Perfonne , que je fâche , n'avoit dé- 
couvert auparavant à quelle Corne- 
die de ce Poète S. Ireuée faifoit al- 
lufîon. 

SurleChap. XXIIL de cette Edi- 
tion & fur le XXVIII. de celle 
d'Oxford , Mr.. Grabe a fort bien re- 
marqué que le mot Hermès eft le 
nom de Mercure, dont parle //i?^o- 
^^ dans Tendroit, qui en e(l cité; 
& non celui S Hermès Trifntegilie , 
comme Feuarient fe l'étoit ridicu- 
lement imaginé. Il s'agit là de Pan-, 
dore , à laquelle S. ïrenée compare , 
café moquant, le Sauveur ^ £on. 
des Valentiniens ; & il leur applique , 
à cette occafion , des paroles d'//ir- 
fiode & dît aue Mercure dvatt mis en 
eux des diicours flateurs ^ des ma-- 
n'teres trômpeufes. Voici les mots 
Grecs: 



Vïf 
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roit aflbrémcnt qae ce font la ies 

gropres paroles ; mais comme le 
oëme y d'où ils font tirez , noas 
refte, nous favons que ce n'eu qu'u- 
ne forte de Parodie de TEvéqae de 
Lfion ; puis qu'Hefiode a dit, dans les 
Ouvrages & les Jours vers 77. 



Le meurtrier d* Argus fMerçnre) 
wh en elle (Pandore) des menfonges^ 
des difcours flateurs ^ des maMteres 
tr<nnperifes. Ceux qui recueuîllcnf, 
OU qui corrigent les fr^mens des 
Anciens Poètes peuvent apprendre 
par-là,- qu'on ne peut pas toujours 
faire fonds fur de femblables cita- 
tions, ni fur la mefure des vers; 
qui eft ici gardée, (ans que les pa- 
rôles foie^Bt toutes duPoefe. Il faut 
donc allcT bridé en main , en cette 
occafîon , & ne pas s'imaginer faci- 
lement de pouvoir rétablir des frag- 
mens d'Auteurs qu'on n'a plus; fous 
prétexte que l'on y trouve la me- 
fure , en y changeant quelque cho- 
fe. Parler de ces. fortes de reftitu- 
tions . avec beaucoup de confiance. 
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c*eft montrer, qu'on n'entend rien 
en cette matîere;qii€lque fierté^qu'on 
ffiSic paroître d'aHleurs. r 

Je dirai ici quelque chofe d'uù 
pafTage de S. treh/e^ qui Te nïoqué 
des Valentîniens , qui cherchôient 
des myfieres dans des mots Grecs, 
en épluchant la valeur arrthmetîquc 
de chât^ne lettre ; comme les Juifs 
ont fait depuis, dans- leur I^angùe. 
C'eft afu Livre IÏ;G. 24, ou 40 ^* & 
Al. où illcs c<*tîfure de chercher, 
dans le nom de Jefus , *le nombre 
que font le$ lettres Greques dont îl 
eft compol2;parce que ce mot eft Hé- 
breu, « qu'il faudroit au moins ti- 
rer ce qu'ôti en dit , de la L^ngùô 
Hébraïque; fur quoi voî<îî coittmcj 
il raifonne, fur ce qu'il avolt ôuï 
dire à quelcun, qui prétendoit fa-^ 
voir THebreu , $. 2. Jefus autem 
nomen , fectinâàm proprtam H^brao* 
mm linzuam , Irtterarum ejî duarum 
{«? dimidiaj^cut peritt eortan dicunt^ ^ 
Jipiificans Domînuni eum qui con- ' 
tmet cœlum & terram, q^ajefifs^ 
fecundkm Hebraicam linvuam^ cœ- 
Iwm^efi , terra autem iterum fura 
ufer dicsiur. On ne pourroît enten« 
dre ce paflage , fans ftvoîr la Lan- 
gue Hébraïque; pw laquelle, on 

P % voit 
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voit, en même tems, quelebonS. 
Irenie sitoxt laiflc tromper. Le 
premier, qui Tait expliqué, eàjfeatf 
Pf*4^jû, (dans fes Mélanges Liv. f. 
^.44,c(^me le P. M^Jfuet en con- 
vient, & il n'a pas été befoin d'a- 
jouter bea,açoup à ce qu'il avoit dit. 
Drujius avoit donc découvert que 
S, Irenée fait allufioQ à ce que Us 
Jui?s nQmmoient J^qtàricm , & qui 
çppfiftc'.à; prendre dià^u/ejettre pour 
]xf%Xnoti qu'elle çoipmence , & à 
fofiper de cela un fens, qui aît du 
rapport à la iligniâcatioa du premier 
mot. Par exemple , dans tnt^ Ad^m^ 
qui %ni/ie un homme , on trouve 
•^t^^ppher, poufftere (&.non -^^àa- 
fM^'% :cp,îpipe:.le dit nôtre Auteur, 
apparemment. après leP.Alarttéutai^ 
qu'il dit avoir confulté; car on n'é- 
crit pas my hadam par un jr , & 
DruftHs ne l'avoît pas dit , quoi qu'il 
écrive en Latîn ÀPHER, comme 
4bcl^ pour Ebel^ félon l'ancienne 
manière , qu'il afFeûc fouvent de 
fuivre) un dam, fang^ & to mar, 
amfr. De même , dans le mot ur 
jefchou , comme les Syriens écri- 
voient en mot, il y a un ', c'eft-à- 
dire, nin' jebovab , que les LXX. 
ont traduit Stign^ur ; un er , c'eft-à- 
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dire, x:2î*rsv fchamajim ^ ou le Csel; 
&un 1 , c*eft-à-dîre, vinii veeretSy 
ou, iff la terre. Voila donc, dansr . 
]e nom de Jèfiis , par le mojcn da 
NêtarieoH , }a fignîfication de ces 
mots , le Setgneur dû ciel^ delater'^ 
re. Le mal eft 'que le mot de Je-- 
hovab ne iigiiifie point Seigneur & 
que lés .Septante ne l'ont traduit 
alnfi, que parce que, dans laleâu-* 
re, îJ$ loi fubftîtuoient , félon l*u- 
fag^e des Juifs, celui àAdonat^ quî 
âgnifie Seigneur. Outre cela , Jeho' 
vaby étant un nom fpropre, il n'en- 
tre point en cûnfiruSion : comme 
parlent les Grafnniaifîens & comme 
ceux^ qui entendent l'Hébreu , le 
favént. D'ailleurs S. Iren/e étoit 
mal informé, lors qu'il dîfoît que le 
5^o</ n'étoit qu'une demi lettre, car 
premièrement la petiteffe d'une let- 
tre , dans Cà figure , n'empêche pas 
qu'elle n'ait la force d'une lettre en- 
tière; outre que fa figure, dans l'an- 
cien caraâere Hébreu, qui eft celui 
que Pon voit dans k Pentateuquc* 
Samaritain, contient trois fois plus 
de traits , que dans le caraâere Afly- 
rien, dont les Juifs fe fervent; ce 
qu'il faut;remarquer, papctquenôw 
tre Auteur a eofuite recours à ce 

P 3 cîi- 
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caraâerc. D'ailleurs les mots^fr/ 
cofttiuef jUcÙLnioïent être renfcnnei 
dans le mot Jebopab^ 

Pour TexplLcation du mot /«rr, 
en Hchtcvi Jura ufer^ on vcit qu'el- 
le ne vaut rien, puis qu'on dit eretSy 
pie. Mais pour l'y trouver, on lit 
premièrement à rebours tfnra ^ ou 
fmrM ce qui e^ abfurde; & pour fai- 
re quelque chofe à^ufer , oa Xbop- 
çonne qu'il faut lire ufer , Se une 
c'eft la même chofe que nDjn vma- 
fhar ou vafer y CommtlcP. MaffkfS 
lit ce mot contre l'Analogie. Il a- 
joûte que, û on 6te le f^am^ YÀtm 
première lettre de ^ fera la der* 
nîere de Jefu , jr? jefibak. lAtf 
pour cela , il faut renoncer â l'ex- 
plication précédente , qui fuppofe 
2ue le mot de Jr> finit par unyaw. 
)n ne peut pas retenir, en même 
tems, ces deux manières d'écrire. Il 
ajoute encore qu'il fepourroit faire, 
que S. Irenec eût cru qu'il falloité- 
crîre ce nom t^xr jefibay avec m 
Àleph à la fin , qui eft la première 
du mot pK erets , terre. Mais il 
n'y a pas de l'apparence, que S/lre- 
née penfât à cela; parce qu'il ne fa- 
voît pas ïti^mt quelle étoit la figure 
des lettres Hébraïques , foit Phéni- 

den* 
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cknncSj foît Aflyrieniics & que ce- 
la eft incompatible , avec ce qu'il 
dit d'une dents lettre , qui ne peut 
quadrcr qu'au Jodàe l'écriture Affy- 
Tienne, 11 vaut mieux tomber d'ac- 
cord qu'il aété trompé, par quelque 
Juif, ou par quelcun d'autre » qui 
faifojt femblant de favoir l'Hébreu, 
& qui ne le favoit point ; & regar- 
der /«r^ «y^z- ^ comme des mots, qui 
^ffîgnîfient rien, & dans lefquels 
on ne doit point chercher de mots 
Hébreux. 

S. Irenée conclut néanmoins de 
ce qu'il vient de dke: verbum ergo^ 
^»9d coelum ^ terra bahet eft Jefus ,- 
& ajoute encore, un peu après, que 
ce mot â €l€ux lettres ^ demie. On 
vifent de voir qu'il fe trompof t , & 
on homme habile dans la Langue 
Hébraïque ne le luTPouvoit pasavoic 
dit , à moins qu il ne le voulût 
Pomper. 

, Les Juifs ont une manière myfte*- 
rieufe d'expliquer les mots , en. 
coniptant la valeur numérale des 
lettres, & en prenant, pour des mots 
^^ même fens , ceux dont les let- 
tres ajoutées enfemble font le mé- 
^e nombre. Ils nomment cet art 
prétendu GematrU , par corruption, 

P 4 pour 
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pour Géométrie^ Les Valentiaienf 
avoient quelque rêverie fembîable , 
qui leur faifoit chercher des myftc- 
tes, dans le nombre quiréfultoitde 
l'addition des lettres d^un mot* Par 

exemple, le mot ^n^^ç fait, lelon 

la valeur numérale des Lettres Gre- 
ques , 888 ; ce qu'ils prétendoîent 
avoir du rapport avec leur Ogdoade^ 
ou Huitaine. S. Irenee leur dît , 
^vec raîfon , qu'il ne falloit pas 
tomprcr les lettres d'un mot Hé- 
breu, félon lavaleur des lettres Gre- 
tjues , mais qu'il dévoient montrer, 

par cet te voie, que le mot de 2«Tjy^ 
a du rapport à YOgdoade^ ce qui ne 
i^ F ouvoit, parce que les lettres de ce 
njot font ij-oS* Il remarque auffi 
que la valeur numérale des lettres 
n'eft pas la même, dans l'alphabeth 
Hcbrcu & dans le Grec; après quoi 
il ajoute ces paroles, qui font fort 
obfcures. Ipfa enim antiqtta i*f Pri- 
mée Hebraorum littera i}i faceriot^ 
Us nuncupata decem quoque quiJem 
funt numéro {fcribuutur autem fer 
XV.) novijjimâ litterâ copulatd pri" 
ma. Le P. M^ffuet croît qu'il faut 
entendre ici les lettres, dont les Sa- 
jnaritains ont confervé l'ufage, & 

aui« 
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auxquelles Jes Chaldaïques, ou Af- 
fyrîennes ont fuccedé , parmi 'kS' 
juîfr. Il croît auffi que le nom de 
Dieu, qui étoît fur la lame d*or dé 
la Tiare Sacerdotale , étoit écrit en 
ces premières kttr^s , &: que c'efl 
pour cela que S. Ireft/e les nomme 
SacerdôtaUs. Je croi auffi qu'il a 
raifon , mais- S S. Innée avoit fû; 
VHebreu , oîj qtf il eût été bien in-'. 
ftuit, il n'auroît point parlé deccs 
lettres, comme fi elles avoîent eu 
quelque chofe de particulier , par 
rapport à leur valeur numérale ; puis 
qu'à cet égard , î4 n*y a point dcdif- 
fcrencc, entre elles & les AfTyrfen^ 
nés. Pour expliquer les paroles fui- 
vantes , le P. Maffiiet après avoir 
parl£ de la manière, dont ondifpo- 
fêles lettres Grequcs, en arithmé- 
tique, * où on les met en trois co- 
lomnes chacune de neuf figures ^ 
6ns répéter aucune lettre , parce 
qu'on y joint trois figures ,- qui ne 
font pas des lettres; remarque qu'il 
n*en eft pas de même des Hébreux,, 
qui n'ont que vint-deux lettres, & 
qui font obligez d'en répeter cinq ,. 
qui font celles que l'on peint aui- 

P f tre- 
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trement i la fin des mots , & que 
Von met à la dernière colomne 
Cçla étant ainfi , il croit que ces 
inots! HehraarumUtteradecemquQ" 
^Ht funt numéro , novijjimâ litterÀ 
4QpnJaii prima , veulent dire que 
chaque colomne, ou celles desuni- 
tex, des dixaines & des centaines » 
fcnilTent.pâr uncdixaine; qui efth 
première de ta colomne fuivante, 
avec laquelle elles font dix; Pour 
les mots, fcrihuntur quoqne per XV. 
il les explique comme s'il y avoit 
fer decem ^ quinane^ ou pardixai- 
Hes , & les cinq finales. S. Irenée 
a en effet dû <iire cela , pour dire 
quelque chofe , mais il auroit mieux 
parlé, s'il avoit dit fer ettnradesy pat 
Heuvaines; autrement les Grecs, 
auffi bien que les Hébreux , répètent 
VÀlfha^ au commencement de la 
quatrième colomne , qui commeo" 
ce par mille ^ en mettant defibus un 
petit trait , ou deux traits au dcflbs. 
S. Irenée ajoute: Et ideo quidem 
piadam fec»»dUmf9thfeqfien$iamf€ri'' 
bunt i ficuti y »^ \ quadam anUm 
retrorfum^ à dextra parte in Jintfiram 
retarquentes litteras. On voit, par les 
derniers mots, qatfecundùm fuhfe- 
^uentiam veut dire de la gauche a la 

dr^" 
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drotu. Le p. Maffuet croit que les 
lettres , que les Juifs écrivent ainfi , 
fout VAieph^ le Joi & les finales, ex- 
cepté le ^^fw. Pour moi, ilmefem- 
ble qu'on ne peut écrire ces lettres, 
même féparées, qu'en les tournant 
de la droite à la gauche , auâi bien 
que toutes les autres , & que les traits 
le font voir. S. /rtfi;/(? parloir, com- 
me un homme , qui n'entendoic 
point ce qu'il difoit. Les Hébreux 
n'écrivent que de la droite à la gau- 
che, non plus que les Samaritains*. 
Il ne faut pas oublier^ à l'égard de 
ces derniers , qu'ils n'ont point de 
lettres finales diAinguéespar leur fi* 
gurc ; de forte que l'on ne peut pas 
lauver S. Irenée par là ; & quand 
même on entendrok ce qu'il dît , de 
l'écriture Aflyrienne, onnel'excu- 
fcroit point. 11 dit un peu plus bas : 
fuper omne nomen^ qood dicitur De us y 
quod i^ ipfrnn Hebrdicè Baruch di- 
citmr , Çj duas Çff dimidiam habet 
Isturas. A parler régulièrement, 
ina barouch^'SL quatre lettres . Ce mot 
ne s'écrit guère , quand il marque 
une Epithete, qui appai tient à Dieu, 
c'eft à dire, beni^ & hors de lacôn* 
ftruâion , fans /^^a. Le P, Maffuet 
croit que le Chaph final eft. ce que 
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notre Auteur appelle une demi-kt- 
tre , parce que le deffous n'eft pas 
recourbé* Maïs en recompenfe^ 
il eft plus long. Il vaut mieux a- 
voùcr qu'en avoît trompéS. Irenit^ 
qui certainement n'entendoît point 
THebreu ; que de chercher un boa 
£ens, en des expreffions , qui n'ea 
ont point , parmiceux qui entendent 
cette Langue. Il y auroît quelques 
autres endroits , fur lefquels oirpour- 
Toît faire de femblables remarques v 
mais il eft tems de finir. 

VII. C'EST ce qui m'empéchc 
de parler plus au long des remar- 
ques, ^t\tV,Mafuet a renvoyée» 
à la ân« Ce que j'en- ai ditd'abonf 
pourra fu£re. Il a très-bien faitde 
les ranger toutes enfembk , feioa 
l'ordre des Livres & des Chapitres ^ 
afin qu'on ne fût obJigé de chercher 
qu'une fois , quand on voudroit fa- 
voir n les Interprètes aurofent dit 
quelque cbofe fur un endroit % a» 
lieu qu'il y a des Editions des An- 
ciens, où les Interprètes font à part 
à la fin ^ & où il faut chercher au* 
tant de fois qu^'l y a d'Interprètes » 
ce qui eft très- incommode. Voyei 
l&Juvcnal in 4. imprimé à Utrecht. 

AR- 



CHOISIE. 34f 
ARTICLE II. 
MNI NICII ERYTHRAEt 

Pittacatheta Imaginum flluftrsunt 
doâtrin^ , vel ingenii lande f^irO'- 
rum^ fuf^ Auâare fuperjl'tte^diem 
fuum obierunt. Editio nova. Lip^ 
fiaapudthomamFritjch, MDCCXii. 
m 8. pagg. 862. fe trouve à Am^ 
fterdam cher H. Schelte. 

CE livre étoit fort connu , maïs 
n étoit devenu rarc&ronafort 
bien fait de le donner de nouveau au 
jour; dans un tems , où bien des 
gens font confiner une partie de leuf 
érudition^dàns kconnoiflàncequMis. 
ont de la vie des habiles gens ^ à 
quoi Ton donne le nom à^Hiftoire 
Littéraire, Il faut tomber d'accord 
que cette étude eu d*^ellc même af- 
fei agréable & amuiànte , & Qu'elle a 
encore cette utilité , qu*eUe fait con- 
noître les Ouvrages des habiles gens 
& qu'elle peut exciter la JeuneUc à 
s^apphquer à Tétude; à Timitation 
des grands hommes , dont elle lit 
les vies , ou les éloges : on au con» 
traire la détourner des vices, qu'el- 
le voit avoir attiré du mépris oudct 
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la haine à ceux, qui en ont été îfl- 
feôez. 

Cet Ouvrage de ^eanVittorRoffi^ 
qui s'eft nommé en Latin Janus 
Nicius Erythrœuf ^ félon l'ufagede 
plufieurs habiles gens des iîeclespaf- 
fe2 , qui ont traduit leurs noms en 
une autre Langue, étoitRomaiQ& 
né avant la fin du XVI. Siècle; en 
un tems où la mémoire de quantité 
d'illuftres Italiens , qui fe font im- 
mortalifez par leurs Ouvrages La- 
tins , étoit encone récente ; & où mê- 
me il en reftoit plufieurs, qu'on pou- 
▼oit appeller les reftes de l^âge d*or, 
en matières de Belles Lettres & par 
rapport à l'Italie. Il paroît qu'il s'y 
étoit beaucoup appliqué , & qu'il 
avoit formé fon goût , non fur la 
mauvaîfe Latinité , qui s'cft intro- 
duite dans ce païs-là , comme par 
tout ailleurs, depuis que les Princes 
n'ont plus favorifé cette étude ; mais 
fur celle des Bemàes , des Soékiets^ia 
Manuces , & des Murets ^ & fur celle 
des anciens AutcûrSiC'eft ce que l'on 
reconnoîtra, en lifaot quelques pa- 
ges de ces Eloges. S'il n'a pas at- 
teint l'élégance de ces grands Ori- 
ginaux, il faut avouer qu'il en a beau- 
coup approché , & que Ifon tiouve 

t A 
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même plus d'efprît & plus d'agré- 
ment dans fon ûile, que dans celui 
de bien des Cîceronîens. S'il y a 
quelques expreflions, par ci par-là^ 
qui fe reilèntent un peu de la nou- 
velle Italie, & que Ton pourrok re- 
prendre ; il faut convenir que k refte 
du ftile eftde bon goût, & formé fur 
celui de l'Antiquité. 

Quoi qu'il ait intitulé cet Ouvra- 
ge d'une manière , qui peut promet» 
tre plutôt des louanges , que des 
cenfures , & que même chique Ar- 
ticle foit nommé un Elo^e ; il ne 
laifle pas de blâmer ce qu'il y avoît 
à reprendre en ceux , quHl loùed'aîl- 
IcurS, comme d'habiles gens:, ou 
cofpnie des gens d'efprît. On n*à 
qu'à en lire quelques-uns, pour s'en 
alTurer. Il s'eâ: renfermé dans ceux, 
qui font morts de fon tems, ou a- * 
vant qu'il publiât cet Ouvrage. 11 
n'eBtr€|>i;ead pas d'écrire leur vie, 
ni de noarquer exaâemear les tems 
de leur uaiiFaDce âcdeleurniort, ni 
même de donner une lifie exaâe de 
leurs Ouvrages. Il met feulement 
quelques circonôances- de leur vie, 
& quelque fois le tems de leur mort» 
Il indique leurs principaux Ouvra- 
ges y dojtncle caraâeiede leur efpr ic^ 

avec 
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avec affez de naïveté ; fans oublier 
kurs défauts , non plus que leurs 
bonnes qualitct. Il fait même des 
portraits de leurs pcrfonnes , & de 
leur manières , oà Ton voit le mal 
& le bien , qui fe trouvant prefque 
toujours mê\c% enfemble , même 
dans les plus grands hommcs^. Pour- 
vu que cela fe feflè , fans fatîre & 
fans, malignité ; on ne fauroît, ce me 
femblc, le blâmer. Il feuoît fort é- 
trange, fi des gens de Lettres, de 
très-peu de confequence dans le 
monde, étoientpac leur mort plus 
privilégiez que les Papes, les Rois, 
& les rrinces.; qui ne font pas plû- 
tÂt morts , que l'on dît fans façon 
cequ'U y àvoît, dans leurs perfonnes 
&. dans leur conduite, digne d'être 
blâmé , auffi bien que ce^ qui méri- 
toit des loiianges. La fincerité de 
THiftoire. le demande ainfi, &£kns 
celaTHiftoirc ne feroît qu'une mau- 
yaife flatterie, qui nuiroit infiniment 
plus qu'elle ne fcEVitoit; puisqu'elle 
' repréfemeroit les chofes^, tout au- 
trement qu^elles n'ont été", & cou- 
vriroit le Vicedu mafqucde la Ver- 
tu; ce qui les feroitméconnoîtret 
en introduiroit une confufion dan- 
giereufe. £llc doit mettre non féa- 
le^ 
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lement ce que nous devons imiter, 
& lui donner pour cela les loiian- 
gcs, qui lui font dues; mais enco- 
re ce qu'il faut fuïr , ^n blâmant 
faiis détour ce qui mérite de Tétre. 
SI l'on en doit ufer ainfî , dans les 
chofes, qui concernent le gouver- 
nement des Etats & les bonnes 
mœurs ; on doit encore plus le faî- 
rc , en matières d*ouvragcs d'efprk & 
d'érudition , & par rapport aux Par- 
ticuliers; parcequ'il y aencoreplas 
de gens, qui en peuvent profiter, 
qu'il n'y en a, qui peuvent tirer de 
l'avantage des Hiftoires générales, 
ou qui regardent principalement 
ceux qui ont fait une figure confî-^ 
derable dans le monde. 

Ce qui fait encore voir le mau- 
vais goût de ceux , qui defapprou* 
vent cette franchife , fous prétexte 
de retenue & d'équité ; c'eft qu'ils^ 
ne font aucun ufage de ces préten- 
dues vertus envers les vivans, con- 
tre lefquels il n'y a injures, ni ca- 
lomnies , qu'ils n'emploient fans 
fcrupule, pendant qu'ils louent les 
morts. Et encore quels morts font- 
cc ? Ce ne font que des gens très- 
médiocres, qu'iisaffeâentdeloûèr, 
par un efprit de cabale , pendant: 

qu'ils 
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déchirent mille autres , qui valoient 
beaucoup plus y que ceux qu'ils van- 
tent. 

Roffi a beaucoup mieu^ fait , que 
ces gens-là, en parlant librementdc 
ceux qui étoient morts , pendant fa 
vie, jufqu'au tems auquel Fabio Cbi- 
gi^ qui fut élu Pape en i65'f.&prit 
lenomd'AlcxandreVII. étoit Non- 
ce à Cologne ; car il lui dédia cet 
Ouvrage, encetems*là. Rofliétoit 
4e Rome & vécut dans cette ville-là, 
où il s'attira bien l^edime des honé* 
tes gens,mais où il ne s'avança point 
Il fut domeflique du Cardinal Pe- 
retti , mais ce Cardinal étaûr venu 
à mourir, il fe retira de la Cour, * 
s'appiica à l'étude de la Théologie 
& publia quelques Ouvrages, dont 
Lorenzo Crajfo , de qui ceci eft tiré, 
ne met pas les titres. Léon Allazzi^ 
dans fes Atcs Urbana^ dit qu'il pu- 
blia neuf cirai fons, &on Problème 
à Rome en 1603. Il mourut à Ro- 
me le 13. de Novembre 1647. Il 
paroît par cet Ouvrage, que c'étoit 
un homme franc , & agréable & 
très-propre à pénétrer ai à décrire le 
caraâere des gens. 

La plupart de ceux , dont il parle 
iciyfbnt Italiens 9 ou au moins morts 

en 
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en Italie. Le plas grand nombre 
nous feroit inconnu , fans lui ; par- 
ce qu'on ne connoit guère que ceux, 
qui ont travaillé en Latin , & qui ont 
été efiimé par leur favoir dans les 
Belles Lettres, ou en quelque autre 
Science eftimée de deçà les monts. 
On y en trouve néanmoins d'îlluf* 
très. & dont la ; réputation e(i rér 
panauc par tout; xx)mme Jérôme Ar 
leandro^ MafeoBarherini^plxxscoUr^ 
nu fous le nom SUrbain VIIL Ce* 
Car Baronio , Robert Bellartnini^ Fran- 
foisBencio^ Thomas CampateeUa^JO'^ 
fifb Cafialio , Galileo Galilei , Jean 
pierre Maffet^ M. Antùine Muret ^ 
Fuhiù Urjtni. 

Quoi qu'il foit plus ctrcondantié, 
que Paul Jove & Ubert Folieta ne 
le font dans leurs Eloges ; on lui 
auroît été plus obligé, s'il l'avoîtété 
davantage , fur tout à Tégard des 
Ouvrages , & de la Chronologie. 
Le titre de Pinacotheca , qu'il don- 
ne à fon livre, fignifie un lieu, ou 
l'on garde des tableaux , & il e{l di- 
vifé en trois parties, oxxChambres à 
tableaux^ OÙ il a mis fans ordre les 
Savans & les gens d'efprtt , dont 
il a pu avoir quelque connoiflan- 
cc. 

Pouï 
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Pour donner quelque idée de cet 
Ouvrage , à ceux qui ne l'ont pis 
lu, je prendrai l'Eloge XIV. de la 
II. Partie , qui eft celui de Jean 
Pierre Maffei j }cfmttÙLmc}3X. A- 
près avoir loué quelques habiles 

Sens ne2 à Bergame , en Lombar- 
ie , & entre autres la fameux 7«r- 
juaûo Taffû^ ilparleainfi de MaffÀi 
,, De peur que ce païVIi ne par&t 
,, plus heureux à produire des geas 
9, propres à faire des vers, qu'àpro- 
^ duire des gens capables d'écrire 
„ en profe ; il produifit^celuî qui a 
„ été la féconde lumière de la Lan- 
„ gue Latine {fautre eft ^fsrewf 
„ m nt M. Antoine Muret) je vcuxdf* 
a, re, Jean Pierce Maffei^ forti d'une 
„ famille fort honéte, & qui pour la 
9^ pureté , la beauté & Télegance du 
^9 (lilc , ne le cède , comme il me 
„ fcmble, à aucun des Anciens 
,1 HidoricQS. Pour* apprendre les 
„ Uumaniccx, que l'on a accoûcu* 
^, mé d'enfei^ner aux Enfans ; il 
„ n'eut pas beioin d'aller dehors. Il 
;, eut , dans fa patrie , deux excel* 
>, Icns Maîtres, BaCiletuTeauChry- 
^^ foftomeZanchi^ Chanoioes Regu- 
>, lierSjdequi il appnt la langue Tof- 
fti câue , la Latine & la Greque, 

n Coui- 
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Comme ils voyoîent que cet En- 
fant avoit beaucoup . de génie & 
d'applîcatianAqoMl nemarchoît 
pas, mais qu'il voloit, ponrainfi 
dire, à la gloire de l'éloquence; 
ils ne manquoient pas de leur cô- 
té de faire tout ce qui dépendoit 
d'eux, & ils lui fourniflbient tou- 
jours quelque nouvelle occafion,. 
ou quelque nouVeau fujet d'exer- 
cer fon cfprît. Il lui impofbient, 
tous les jours, lacompofitionde 
trois Ecrits , comme une tâclie; 
dont l'un étoît Tofcan, le fécond- 
Latin & le troifiéme Grec ; tâ- 
che qu'il ne manquoît pas d'ache- 
ver, à leur çratîd étonnemcnt. 
Mais lors qu'il n'eut plus befoîn- 
de Maîtrfc,n produifit fon ftile, qui 
eftlemeilleur maître pour s'avan- 
cer dans l'art de parlera d'écrire, 
dans un plus grand théâtre. Il vînt 
à Rome, où il vit la Cour, à la- 
quelle il fe fit auffi connoître. Il 
fut demandé de divers lieux, & 
la Republique de Gènes l'appella, 
en lui donnant un bon gage, pour 
enfcigner la Rhétorique a la jeu- 
ne iNobleflè de cette ville-là. Il 
^ s'acquita de cet emploi, avec-tant 
, d'éloquence & d'érudition , & 
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gagna (i fort l'affeôion de la Ré- 
publique , qu'elle l'eftîma digne 
<i\itie fonâion plus relevée & le 
,) fie iibn Secrétaire ; en quoi il fe 
,, CQoduîfit de forte, que tout le 
^ monde admira fa fidélité &recoii- 
„ nut fa diligence. 
M II augmentoit de jour en jour 
la réputation, qu'il s^étoit aquife 
de: l'homme du monde le plus 
„ élo(}aent , & par confequent il 
^, s'oûvroit le chemin à la faveur 
des Grands & avoît de^ moyens 
plus faciles pour parvenîrauxho- 
„ neurs; lorsque, par une iAfpîra- 
r, tioncélede, &confiderantenIui« 
même combien les chofes du 
monde fom incertaines , vaincs 
„ & changeantes; il lui prît envie 
„ de vivre d'une manière plus auilere 
& de fe faire Jefuite, n'ayant en- 
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„ core que trente ans. Cette So* 
„ cieté écoit alors la plus florifTan- 
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te, par un grand nombre d'hom- 
mes célèbres , par leur fainteté & 
leur favoir , & y étant entré, il 
fit bien-tôt fa profeflion , &c. 
Etant dans cette Société , il 
n'eut rien de plus à cœur , que 
d'écrire la vie de S. Irnace Loto* 
As, fon fondateur. Eniuiteil allaâ 

» Lis- 
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, Lisbonne, pour y écrire rhiltoî- 
, re des Indes Orientales. A cette 
occafion , il eût accès auprès de 
Philippe II. Roi d'Efpagnc , qui 
approuva fou delfein & l'exhorta 
à le continuer ; & comme il l'eut 
achevé, il en tira cet avantage, 
que le Roi fit fon frère Secrétaire 
du Sénat de Milan.' Quand il fuj 
de retour à Rome, il publia, la 
vie de S.Ignace dci^Hsftatre des 
hdes , qui lui aquîrent le pre- 
mier rang des Hidoriens Latins 
de fon tems, 

„ Il eut enfuite ordre de (?r<;fo/W 
XUI. de faire l'Hiliôire de fon 
Pontificat, qu'il compof^ cnlta-» 
lien & cela en XUL- Livres, Il 
avoît eu deffein de la traduire en 
Latin , mais fe plaifant dans la 
leâure de cet Ouvrage, il chan- 

Îjea d'avis & s'applicaàautrecho- 
e. Cet Ouvrage n'a pas été im- 
primé & Il fe trouve entre les 
mains des héritiers de Jatfues 
Buon-compagno , Duc de Sorîa» 
On dit qu'il y en a uii exemplai- 
re , parmi les Manufcrits ae la 
Bibliothèque Barberine. Ilaauffi 
compofé en Italien les vies de 
àoxyvc Gonfcflèurs illuftres; 

,, Il 
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„ Il fut après C€la appelle par C/(f- 
„ fne»s VIll. & logé dans le Vatl- 
,, caiit pour continuer cette Hiftol- 
,, re EcclefiaQique, jufqu'àlamort 
,, àtGreigoirt , & la pouffer jufqu'à 
„ fon tems. 11 mit la main à Tou- 
„ vrage & en acheva trois livres; 
,, mais il ne put pas aller plus loin, 
,^ parce que la Mort, qui renvcrfe 
ji^ Ibuvent nos defTeins & nos efibrts , 
^/dans le mrlieu de leurs cours, 
^ l'arrêta. Il mourut à Tivoli, âgé 
^ de foixante quatre ans , dans le 
„ Collège de la Société. 
p II eft lurprenant que Roffi ne fe 
foît pas appcrçu que cette manière 
de marquer Tannée de fa mort , fans 
avoir dit quand il étoit né , cft fort 
imparfaite , & que les Leôeurs ne 
manqueroient pas de demander quel- 
le étoit donc cette année. Je trou- 
ve, dans le Théâtre de PaxlFreifr^ 
qui â tiré ce qu'il dit du Catalogue 
des Auteurs de la Société, par Ai^«- 
deneira^ que Maffci mourut le 20. 
d'Oélobre de Tan 1603. âgé de 
foixante & treize ans; de forte qu'il 
devoit être né l'an 15-30. Ilétoitfa- 
cile à A<?^ de l'apprendre, lui qui 
demeuroit à Rome, Ces dates n'au- 
roient pas donné un petit ornement 

à fcs 
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à fcs Eloges. Maïs voyons c6 qu'ail 
dît de la perfonne de Maffci^ - 

„ Il étoit d'une haute taille , &;il 
„ avoir un vifage, qui n'étoit nuî- 
„ lement beau JcnerefTentoit point 
,, fon homme bien élevé , maigre « 
,, & avec les yeux un peu loucnes. 
,, 11 n'avoir aucun agrémenté niau- 
„ cune éloquence , dans le langage 
yj familier; il ne.Iàvoit p^s railler ^ 
y, ni n'étôit agréable à taible; md!s 
„ il étoit (i colère, que fouvent î,l 
„-nc pouvoir pas fe retenir. Il avoît 
„ néanmoins cela,qu€ lors qu'il s'é- 
„ toir retiré le foir, dansfaÇteiii- 
„ bre, & que, félon l'ufage à^ la 
„ Société des Jefuïtes , il exjunî- 
„ noît fa confcience & fe dernaii- 
„ doit à lui même ce qu'il avoit dit 
,^ ou fait ce jour-là, s'il fc.rcffou- 
„ venoit qu'il eût parlé à quelcufi 
„ avec trop d*âpreté,il s'en repefa- 
toît & plein; 4e doiuleur s'çn âU 
loit au plutôt à lui. & fe jçttcfit 
à fes pie^s , & lui deaiaijf doit trè^- 
humblement pardon, Il^étoit d'u- 
ne fanté très-foible , e;n fofte 
qu'il cbQqùpit fou vent fes Sjapb- 
rteturs ,; p^fice^iu'îl youloït qu'dn 
ie tawîribt trop délicatement,, '& 
qu'il dLfoit que s'il n'étoît pas 
Tome XXV. Part. 2. Q „ mieux 
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^y mieux traité, il ne pourroitpis 
„ fupporter la peine qa*il avort à 
„ écrire. Il étoit même obligé, 
^ pour fafanté , de changer fouvent 
,, de demeure , & il né demeuroit 
,, pas long-tcms dans la même ville. 
,. Il employoit beaucoup de peine 
,^ & de foin à écrire. Il avoît re- 
^ cueuilU tous les mots Latins, 

♦ j, qu*îl avoit dîfpofez, félon ks 
•j,.tems auxquels ils-avoient été in- 

^, vente* & mis en ufage; & îl avoit 

j^ de plus remarqué ceux, qui étoîwit 

^, plus propres aux Hiftoriens, aux 

\j, Orateurs,ou aux Poètes, lln'étoit 

, pasfupportable^ en ce qu'il ofoît 

^,'' s'ériger en jugédcSallufie^ Thon- 

^' neur des Hiftoriens Romains, 

*' & le condamner; peut-être parce 

'' qu'il ne fe fentoit pas capable 

' ^'' à'îmiter fa prudence , & fa brîc- 

^' rété fans obfctfrîté , ce qui c&k 

"^] pltis grand istgrément de THiftoi- 

^'' re ; car dhâcun ne loue que ce 

*^' qu'il fê perfdàde de pouvoir îmi- 

^' ter. D'ailleurs il fe donnoit tant 

*' de peine, pour écrire avec exaâi- 

"" tu de, avec polîteflè; &avecnet- 

^11 teté, qu'il ne diâoit tous les jours, 

''; 'qufe'dîx, bu quiiiîè lignes toutau 

• iV plus à foit Copîftè, 11 répoiidoît 
' • • • . •. à 
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9, i ceux qui étoient furpris deiui 
,, lenteur , que lors que ce qu'il 
,, compofoit, avec tant de peine, 
„ ieroit entre les mains de tout te 
„ inonde, pourenjo^er^ onnere* 
„ chercheroit pas, s'iJ avoit écrit 
„ promptement, mais s'il avoit bien 
„ écrit. Il ne faut pas oublier que 
„ dans le même tems , auquel Tor^ 
,, qgtato Tétffb faifoit honneur à ùl 
y, patrie, par Tes vers dignes de Tim- 
„ mortalité, JeanPitrre Maffei hi 
„ rendoit illuflre; de forte que par 
„_lcnîême bonheur, par lequel «elle 
„ avoirprbduitunF<r^i7tf, ellepor- 

„ ta un Ciceron^ 

Ceux qui liront rOrîgînal letrou*» 
veront beaucoup plus yif:&. plais a- 
fl/mé, que lavcrfiori que j'en viens 
de faire , toute libre qu'élie eft; Le 
ftilede Rtffi fentunpeuledéqlmru- 
tioiH^ ^^ auroiidela peine ^ilDitfçir 
en François uni4K>fy^fiâeté^tiDÎune 
fembfabl^ mttiei;i.D'aiHe!RTiIaftr^s- 
bien jugé de4aiilrasmit6ideit&|fq\ 
qui égale cëllékleslÂntién^. Maîs^ii 
Ton preftd garde: à>fonîftile^ on te- 
connottra tacilemerit que rAnteur 
n*av4dît nuVlemcnt' rimagination vi- 
ve^; â moins quMi n'éteignît le îeuy 
ott^il' abiôif t\k tiaturellementii par 

Q » le 
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Je grand foin ^îqu'il prcnoît de fon 
cxpreffion , & par la lenteur , avec la- 
quelle îl compofott.. Sa/n^ration 
€ft pute & nàmtelle,. nais. elle. en- 
'dort;& fes Harangues, qui font en 
petit nombre , & qui devroieoit au- 
moins erre un peu plus animées, 
'font. trop frotdesr 

C'eft aufli Je jttgemcht, que icCar- 

dinah Btmi'oorijo^ qui étôit fon ami, 

-en rahôii; je. traduirai ici ce qu il 

en dit,,dansvfes Mémoires, p. 151. 

de rÉdition d'Amfterxlam , in 8. 

•5, Dans ce teins- là,dit-il, demeuroit 

-„ ^anS' Iç xtïttùc Palais Apoftolique 

„ {de Clément VIU.) Jean Pterrè 

-„ ik/tfjfiïr\i,Jefiiïl.c, célèbre parfoa 

-i^ Hittairc dei hfides. & par la vie de 

i,^ S. ignas^;^ l?une^& Ifaijtre.eiiLî- 

'5,^ti*i, quMl avoit faites long-tcms 

-^ auparavant &>qni avoioot été re- 

-4^ çjues , avec une approhàtiongifflç- 

t^^ rjralc*^ ; Il iàs^tt' faitrd^to^res petits 

S/'Oûvniiee3fi;.èu.l4ktim^^eft i^ta^kn, 
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^, Jefui*tèisflnfôTçfit>alors:.Rerfppne, 
^ qiiî.,fen:maHçre«de (lileè/eroïquc, 

'^/ fûtpiTiÇ' eftiméi/Qtte^.celuiriÇi*. A 
,^ taiifo^doo^^i^ lie Papeti'^^elkâ 

i^ i ^Dms^/.pQUti écrira listA Ùî4Ôj>e, 

- '- r <,) „ tant 
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„ tant avant fon Pontificat , que de- 
,^ p^îs. .ilJVivoit .encore, par, une 
,, paarquf 4*tfliiW RarticDiiérc , fait. 
,> recevoir: .dan^-^fq^irPalais ^; lui] 
,^,dV9k £ut (donner: des Chambrés ,' 
„ 6c tout ce «qui lui étoit néceflaii;e, 
„ pour vivre d'une manière hono- 
,^ rable & commode» Il y étoitar- 
,,, rivé un peu avant pioi & il ayôit 
,,., déjà commencé ï mettra. la main 
,j,;àj'oBuure V mais on'p/évoyoit bîcii 
„ qu'il aur<?it de la peine a Tache- 
,, ver, parce qu'il etolt.déja fort 
„ vieux , & il épuîfé par fe$ travaux 
„ paflez, ^quç la vigueur nécefiaire 
,, Juî man4ûpit vifiblement^ pouf 
^; en entirçpr^drç àk houy eaux^ ' Il 
„ étoif^ de; fdn naturel fbj;t lent dànâr 
„• fçsî çorapoîîtîonsj 9u,p6ur"mieur 
^ dire., 14. ïiature.dç fes.iouvrageS" 
„ étoit caufe de ce retardement j 
„ parce qu'il yo^loît écrire avec 
jy exa^iiu^e ^ p^r^icuUet;ement dans 
i/4i «i^}¥f;^*^n:5lcV mots, po^r çro^ 



»> plupart de Tes Ouvrages, ce qui 
„ fit que je. me liai bien-tôt d'amî- 
,, tiéaveç.iijiî;,& c'étôitrlània'prîn- 
n ^îÇ^l?; /i?F,^ï]^tiou , ; & ;fe;ïxlUi 
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,, atile, en matière de lettres. Il 
,, venoit fouvent à mon appaite- 
„ ment, & je le menois promener, 
,, en mon OittoSci avet quelques 
jS antres amis , tantôt dans nn jar- 
,^ dm, & tant dedans un antre, pour 
„ nons divertir. Il me montruir 
„ fescompoiitions, comme un nuf- 
„ tre ; & moi je lui montrois 
„ les miennes , comme nn écoHcr* 
9» Je jouVflbîs de fcs avis , que je 
„ prenois pour autant de leçons, 
„ &que je relpeâoîs , comme fi ces 
„ fameux Auteurs Latins , du terni 
,, d^Attraûe , les avpient proooo- 
^ cées de leur propre bouche. £a 
,^ effet, à regard de la pureté dnffi- 
„ le,en Latin , MaffciL félon lejo- 
„ gement des cpnnoiflbeurs , auroit 
^, pÛ tenir fa place, entre les mai- 
^ leurs Auteurs de cet heureux fie* 
„ de ; defquels le fiile aombreox 
„ remplit fi agréablement rorcîUe*, 
„ & à cet égard particulteremeat, 
„ il auroit pu être des plus vantei^ 
„ Il eft admirable fhr tout , dans 
„ les defcriptioQS , & véritablement 
,, on peut dire qu'il né décrit pas 
„ les chofes , mais qu'il les peint, 
,, ou plutôt qu'il en offre i nos ycui 
j, les images les plus vives. U fr 

Il voit 
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^ voit bîcn qu*iJ achovok & qu'il 
,, embellîflbît par-là le corpsdcfon 
,, hîftoîrc & fiippléoît de cette ma-^ 
,, nîcre à ce qui y manquoit,à Tégard 
j, des matières d'Etat & de Guerre j 
„ parce que les évencmens peu a» 
99 greaWcs & prefquc toôjouris uni- 
,, formes des affaires des Indes ne 
„ lui en fourniflbîent pas , comme 
„ aurôît fait nôtre Europe bien plua 
^, guerrière & bien plus politique. 
,, Cî'eft pour cela que dans fon Hîf- 
„ toîreîl Y a rarement des délibéra-* 
„ rions tfEtat ,ou de Guerre , & par 
,, confequent très-peu dé harangues^. 
„ où Tondifcutedes matières de cet* 
te forte; d'où néanmoins les Lee* 
)' tenrs tirent le plus d'ufage , & 
' ceux qui écrÎYcnt acquièrent -le 
plus de gloire; quand les délibe* 
rations font mifes fur le tapis, de 
la manière dont elles le doivent 
" être, qu'elles font foûteriues vi* 

f;oureufement & pardefortesraî* 
bns. A la vérité , dans lepei; à^ 
" harangues que Maffei a faîtes , on 
*' ne remarque point le talent, çu'il 
'* fait paroître en autres chofts. Elles 
^\ font le plus fouventlanguiffantes, 
'' îl n'y a ni nerfs, n|" mouvement, 
'* Les raifons tic font pas pouffées 



99 

9^ 
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„ Il fut après cela appelle par C/^- 
„ ment VIII. & logé dans le Vat\- 
„ can» pour continuer cette Hiftoi- 
„ rc Ecclefiaftique, jufqa'àlamort 
,, àtGregotre , & la poufTer jufqu'à 
,, fon tems. 11 mit la main à Toq- 
„ vrage & en acheva trois livres; 
,, mais il ne pat pas aller plus loin, 
,^ parce que la Mort, qui renverfe 
^V K)uvent nos defTdns & nos efforts, 
^, dans le mflieu de leurs cours, 
^ l'arrêta. Il mourut à Tivoli, âgé 
^ de foixante quatre ans , dans le 
„ Collège de la Société. 
p II eft lurprenant que Rojfi ne fe 
foit pas apperçu que cette manière 
de marquer Tannée de fa mort , fans 
avoir dit quand il étoit né, eft fort 
imparfaite , & que les Leâeurs ne 
manqueroient pas de demander quel- 
le étoit donc cette année. Je trou- 
ve, dans le Théâtre de PattlFreber, 
qui â tiré ce qu^îl dit du Catalo^e 
des Auteurs de la Société, pzc/blfê' 
deneira^ que Maffci mourut le 20. 
d'Oâobre de Tan 1603. âgé de 
foixante & treize ans; defortequ*il 
devoit être né Tan i5'30. Ilétoitfa- 
cile à Roffi de l'apprendre, lui qui 
demeuroit i Rome, Ces dates n'au- 
roient pas donné un petit ornement 

i fc$ 
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à fes Eloges. Mais voyons ce qu'il 
dit de la perfonne de Maffeu 

„ Il étoît d'une haute taillée, jcil 

„ avoît un vifage, qui n'iStoit nuî- 

„ lement beau & nereflèntoît point 

„ fon homme bien élevé , maigre , 

„ & avec les yeux un peu loucnes. 

„ Il n'avoit aucun agrément, niau- 

,, cune éloquence , dans le langage 

^ familier; il ne.fav0it p^s railler, 

,, ni n'étôit agréable à table ; mais 

„ il étoit fi colère , que fouvent pi 

„«nc pouvoir pas fe retenir. 11 avoît 

„ néanmoins cela,que lors qu'il s'é- 

„ toit retiré le foir, dani^raÇi>am- 

,, bre^ & que, félon Tufage 4^ la 

„ Société des Jefuïtes , il ex^î- 

„ noit fa confcience & fe demari- 

„ doit à lui même ce qu'il avoit dit 

„ ou fait ce jour-là» s'il fcrcflbu- 

„ venoit qu'il eût parlé à quelcmi 

„ avec trop d*âpreté,il s'en repeù- 

,, toit & plein . 4e dojule^c s'en âl- 

„ loit au plutôt, à lui. & fe jçttdît 

,) à fes pie^s , & lui demandoit trè%- 

„ humblement pardon, il étoit d'û- 

„ ne fanté très-foible , e» forte 

„ qu'il cbQquoit fouVent fes Sjupb- 

„ rîeuofs,; police qu'il youloitqu'tfn 

„ ie tnuit)x tirop délicatement., Se 

„ qu'il dlfo\t que s'il n'étoit pas 

ToMcXXl^.Parfii. Q „ mieàr 
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le grand foin^^qu'îl preooit de fou 
cx(>reffioti,& par la lenteur^ avec la- 
quelle 4i conipofoit.. Sa njontion 
€il pure & natorelle, nais dieea- 
'dort;& fes Harangues, qui font en 
petit nombre , & qui devroient au- 
moins erre un peu plus animées, 
'font, trop frofdesi 

C*e(l auffiie jogemcnt, que leCar- 

Amili'B^utiz/oglfo^ quiétoitfonami, 

-eo; fahoïi: Je. traduirai ici ce qu il 

. in dMans &s Mémoires, p. 151. 

de rÉdition d' Aniflerdam , in S. 

„ Danscetenislà,dit-il« demenroit 

-9, ^ans' le même Palais Apofioltque 

„ (de Cleme'm VIU.) Jeam Pierre 

'M M^éï ^ JcCviïte ^ célèbre parlba 

')', tiîltoSré dei I^des & par la Tiede 

^^ S. IgfiafB'^ l?une.& rautrceoLa- 

'9,'titi, qu'il avoit faites loDg-tenis 

^ auparavant & qvi avoieût été r^ 

'^^ çues^ aveciineapprohâtioQgôK' 

'^^:ztàt^ > Il iavoit' Êurd^^hi^feskr?'^^ 

-^/jOùvni^^i..êa.L4i(iA,&ciiL Iia&Oi 

\, ^ek/&k«fe7^. ALa Gooip^alc éts 
-^,! JcfuïteirfiufaTOît>alors \peifoDflc. 
.^, qui , en matière de /lîle i^/eroïqo^ 

„ fûtnluî eftimé .^tt^^.Cfiiu^^U A 
.^.t2xiiùàocèi%k il^ Pape:.rappe!Iii 
:„ ; ^Dmc^jpom éçr jrf feft iîîftoit. 
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' en Efpagne pour un yf /i»«f^rif^0 f oa- 
, Illuminé , plus digne d*étre mis en 
\ prîïbn, comme îl le fut en effet , 
que d'être écouté. Cette matiçre 
' n'cft pas propre à faire paroître 
; rcfprît & l'éloquence de l'Hiftorien, 
' & les Lefteurs, un peu délicats, n'a-^ 
chcveroient jamais de lire cette vie ; 
fans Tcnvie d'apprendre comment 
cet homme fit, pourétaWîrtineSo* 
cfeté, qui dans peu s'eft répandue' 
hîcn au delà du monde Chrétien , 9t ' 

Îuî en gouverne une grande partie.* 
^uand ou regarde Ignace , au tra- 
vers pour aînfi dire, de cette foule 
de Drfcîptcs, qui dans peu d^années 
ft rendirent formidables, même aux 
xltt% Couronnées ; ^on ne le prend 
plus pour un lllnniml^ mais pour 
un homme infiniment plus fin & 
plu$ prudent ^ dans les afl^aîres du 
monde, qull ne paroît d'abord Fa- 
natique. On doit confiderer , dans 
ce point de vue , le Héros du P»' 
Maffei^ &l*on verra que ce qui pa- 
roît d'abord extravagant tendoît au' 
but, qu'il s'étoitpropofé, &qu'oa 
ne peut connoîtrCp qucparTexecu- 
tfon , & le fuccès étonnant qu'il a 
eu. Cette vie eft beaucoup mieux' 
écrite, foirpour la pureté du ftlle,* 

Qâ foit 
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le gratid foin^'quMl prcnoît de fon 
cxpreffion,& par la lenteur^ sroeé la- 
quelle jt éonipofoit.. Sa «nanation 
^fl puteéc nanxtelk,. nais /eileen- 
'dort;& fes Harangues, qui font en 
petit nombre , & qui devroîen^ lu- 
nioins être un peu plus animées, 
'font trop frofdesi' 

C'efl auffiie jogemént, que le Car- 
dinal: Béutnorlio^ qui étoit fon ami. 
-Ctt ifahbii; Jc.tradiiirat ici ce qu'il 
in ait.,dans vfes M-émoir^s, p. 151- 
de rÉdition d'ÂmAerdam , io S. 
'„ Dans ce teins- là,dit-ilf demeuroit 
*^, ^ans' le m^me Palais Apoftoltque 
„ {de Clément VIU.) Jean Pierre 
ikfigfiîi V Jiefuîlc, célèbre par/on 
{, 'Histoire des I^des & par la viede 
^4 S. IgHasB'^ l?une.& Ifaiitre.enLa- 
„'tîli, qu'il avoit faites loDg-tems 
-^ auparavant & qvi avoîeot iti r^ 
'^^ çuës, avec une approhàtioii gi^o^' 
!^, ixtStt^ j II ia^oil' £âit^d^to(f es;petfi5 







^,1 Jefui'tèitfiofaTQitidlors\g^Ibaae, 

.^, qui./en matierede (lile^/eroïque, 

,/ fût jttlus eftimé ; iqiie^ .celub^ ^ 

/^tvàitA^cA%ii il6 Pape:.ri4>pelki 

i^,; ^ni£vipc>uo écrira ^nsk Ù^fM^ 
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î) taijt avant fpn Pontificat, qucde- 

)> pp/s, , i}.l*avoit :enç9re, par, une 

,, œarquf 4'€iftin>pp>tt'ticvîiiére, fait. 

» recevoir^ jdan^'^fojirPalais «^..lui. 

)t «avçk £iuit <lanner< des Chambres ^ 

» & tout €^ qui lui étoit néceilâi^ei 

)) pour vivre d'une manière hono- 

)i rable & commode. Il y étoît^r- 

7V rivé un. pieu avant nioi & il ayoit 

n. ^ja çommiencé a n>ettre ta maiti 

j>.;àj'<£uûre V mais on pjéYovoît bîcii 

)^ qu'il 0urk)it de la jpeine a Tache- 

)i ver , parce qu'il etoit déjà fort 

)} vieux , & JS épuïfé par fe$ travaux 

>i pafTez, ^quç la vigueur nécefiaire 

9) lui manquoit vifit>lemênt\ pouf 

m' en entrçpriadr^ db jnouyeaux- Il 

j, étoif^die Ion naturel foi;tlé|itdjansf 

„ fçis;çorQpoî5tîons, ou^pour ^^^ 

), dire, 1^, nature. dç fes ;OUVrage§f 

j, étoit cauie de ce retardement; 

), parce qu'il yôuloit écrire avec 

9j ex^âit.u^e y paaiculietjement dans 

„ la (uua^iQndc^, mots, po.àr pro- 



„ plupart de fes Ouvrages, ce qui 
„ fit que je me liai bien-tôt d'amî- 
„ ti4Îaveç Ii,iî;,& c'étôit-là^'prîn- 
» ciçalc .^coavq'ûUon ^ . & ' l'a ; Mi 

Q 3 * » u^l^ 
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cî : Venetigrum urbis , in recejfu /jf- 
timo Jinûs AdrUtici ^ ea regio acjitns 
tfï , ut Untter ftagnantes ex altQ aqtdt 
illam , ex omni parte ^ circumlHant^ 
ea incUt<e nrbi Çff ad mettes copiaf- 
atie invebendas oportuna receptscmla^ 
ZSf contra bufiiles incurfus munimen- 
ta firmijfima funt. Ex iis porrè af- 
tuariss majores^ mtnorefque Euripiy 
totam urbem intercurfantes , variis 
maandris acflexibus ita difitnguMnty 
Ht quot in partes pedtbus^ intotiâem 
fere mari aditusjit ; ' egregio fane vel 
artisy vel natura miraculo. Inde vi* 
corum , infularnm ac pontium ingères 
numerus ; tit qui diuliàs tbi verfati 
nonJuMty viarunt^ locorimque mùdh 
vanetate^modo Jimilitudine fepe fal^ 
lantur. Se d contra ejufmodi ambages 
certum ^paratûmqne remediummaxi* 
ma multitudo cymbarum , qua ufqite^ 
. quaque difperfie nomiuatim ad omnia 
ç^ publtca £^ privata loca quemli-- 
bet , haud ita m^nâ mercede^ traji" 
àant. . Cette dclSrîptiôh eft aflUré- 
ment d*une grande netteté , qj très- 
bops termes Latîai, & très-éloienéc 
de Tenflure de la Bailè Latinité , & 
du ftîle affeôé de Tltaire moderne; 
mais il faut arotrcr que c*eft plutôt 
ladefcription dçs canaux do Venife, 

que 
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que de Venîfc même. Sî rony re- 
tranche ce qu'il dît à îafin,desGon- 
doles ^ & quelques partîcularîtcz de 
la fituation ; cette defcription qui"» 
drera pcut-étremieuzà Amfterdam, 
qu'à Venîfc, fur tout i l'égard des 
ponts» S) Ignace y enpaflantparVe* 
nife, fût tombé dans un canal, ou 
fe fût égaré dans cette ville , cette 
defcrîption auroît fins doute été né- 
ceflaire dans fa vie. Mais comme il 
ne lui arriva rien de femblable, je 
ne vois pas de raifoi^ de s'arrêter à 
parler des canaux de Venîfe, plutôt 
que des quais de Paris , où Igftéue 
avoir demeuré bien plus long-tcms. 
D'ailleurs il faut avouer « comme 
je l*ai.déjà marqué, que Maffti cft, 
très-éioigné de raffeûation & de 
tout ce qui ferit le déclamateur; ce 
qui e(l d'autant plus eflimable , que 
les Italiens font plus fujets , que 
les autres nations, à donner dans 
l'enflure. 

Son ftîle eft très-pur , très-égal \ 
fans lambeaux tirez de divers Au* 
teurs, fanspillcrics, fans fuperfluî- 
té de paroles , & fans mélange du fty- 
le poétique avec celui de la profe, 
comme ceux qui l'ont lu le favent 
très-bien. Jofepb Scsligcr 4toitpïui 

ca- 
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capable de fentir la bonté de Télo- 
cation de Maffeï , que qui que ce 
foit; maïs irétoît en colère contre 
les Jefttkes , qui Tavoîent mal trai- 
té, C'eft ce qui a fait 'qii*îl a jugé 
de Maffe'u to^' autrement qu'il n'au- 
roU'fait ; à moins iqu^pn n'aîme 
mieux dire , qu'il y avojt long-tcms 
que Scalïger n'avoit lu fes Ouvra- 
ges v^u^^^^ il çn a fait le jugement 
fuivant: Mafftjusvir.eloqtiéïi^rJ/imui 
tfij amhhiaf^ timen .i^agis , ijMam 
capjgat^ facundiceJ ^ 2tam muîtùnt 
iuxur'tat ejut oratsa^^rScrspJit Hifio- 
riam rerum OricntaïiHm , fub Rrgi^ 
bms^ hnjit^ntée gifiarutn , quod argn- 
wenti^tn v'tr i^ me facHMdj^imus 
frqùHtus era^. Oforiûs, C'èft aînfi 
qu'il parle ) dans fa lettre ccecLix. 
Mais aliurémeot il fe trompe , le 
ftîle àtMaffei n*eft pas plus diffus , 
que celui de Ttte-Lsve ; & cç, qu'il 
dit "çonyiendrQÎt bien mieux à Ofo^ 
rius , qui abonde afïcz en paroles , 
xîiaii! qui n'avpît pas att^cint le degré 
<icperftâ:ion4àns lé uîîchilldrîque, 
que J'oiï/voîtjdan^ Maffet^ ni l'élé- 
gante naïveté de la narration/qu'oa 
y. trouve. Scaligcr fe fioît fquvent 
trop à fa mémoire^ qu'il a voit d'ail- 
leurs, pxcelleiiîç,; . 

• Je 
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Je ne m'arrêcerai pointaurcftedc 
la vfc à^ Ignace y qui retourna en E- 
rpague,ou,quoi qu'il eûtplus de tren- 
te ans, il commença à s'appliquer à ^ 
l'étude de la langue Latine, & en- 
fuite à celle de la Philofophic & de. 
la Théologie. Delà il alla à Paris, 
d'où il retourna de nouveau en E- 
fpagne, & d'où enfin il alla en Ita-. 
lie & à Rome, où il fixa fon fejour,; 
& fonda fa Société , qui fut con- 
firmée par le Pape Paul 111. en 
MDXLiii. & eh fuite par Jules IIL 
Ignace mourut , .le dernier de Juil- 
let MDLVi.&laifla fa Société, dans 
vin état floriffant , pour le peu de 
tems qu'elle avoit duré; comme on, 
le verra , dans le H. Livre du P. Maf-^ 
fii. Dans le IIL Livre, il traite des 
vertus & des miracle d^Ignace. Il 
n'y a rien de meilleur, dans tout ce 
Livre, que la dernière période , où 
il dit , „ que l'on racontoit plu- 
„ fleurs autres chofes merveilleu- 
M îé^ d" Igftace , qu'il n'avoit pas crû 
ï, fitrc obligé de mettre ; fur tout 
93 parce que la faînteté des hommes 
„ îiluftresne confiftepastant, dans 
,, les fignes & dans les miracles, 
,) que dans l'amour de Dieu & dans 
), l'innocence de leur vie. Alla hem 

„ de 
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me Jgftatsù miranda narrântnr ; aué^ 
quU mihi baud fatis eicjplorata jnnty 
necejfe nec babm adf€rsbere\ fraftr» 
tim quèd elarorum virorum famSitas 
mêntamjîgnis atquemiraculis^ f*^ 
CMfitate in Deum l^ vHét innoctntiâ 
iontiftetur. Je ne faî fi les Jefhitcs 
ont été contens de cette TÎe, mais 
Ribadeneira & d'antres Jefnïtes ont 
traraillé depuis, fur la même matiè- 
re. Quoi qu'il y ait apparemment 
plus de chofes merveilleufes , que 
la plûpatt des gens n'en croyent ; il 
faut avouer qu'elle eft un peu froi- 
de. L'habileté d'Ignace & de fes 
Difciples, dans les autres du mon- 
de , & l'adreflë qu'ils eurent ï 

Sagner les efprits des Grands, auffi 
ien que du peuple, auroient bien pu 
fournir de matière à un quatrième 
Livre. Mais le Public en fut bien- 
tôt inftruit, & à préfentiln'y«per- 
fonne , qui l'ignore. 

IL Le meilleur de fes Ouvrages 

eft fon Hiftoire de P Afrique iff des 
Indes j quicontientl'Hiftoiredelcur 
découverte,& de ce que les Portuffiis 
y ont fait , depuis l'an MCGCCX. 
jufqu'à l'an MDLV. ou environ. 
Ce qu'il y a defScheux, dans tout cet 
Ouvrage, c'eft que l'Âutcum'apas 

eu 
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eu foin de marquer exaâement les 
années, aux<}uelles les chofes font 
arrivées ; mais s'eft contenté de les 
mettre,en quelques endroits , com« 
me fi cel» n'importoît nullement ; 
ce qui eft une grande faute , dans 
une Hiftoire de cette nature , où le 
Leâeur verroit avec plaifir les pro« 
grès des Portugais, félon Tordre du 
tems^ & à mcfurc qu'ils y ont de- 
meuré. II lui auroit néanmoins été 
facile d'être exaâ)dans la Chrono* 
logîc ; puifque cette Hiftoire a été 
recueuillieà Lisbonne, fur les Jour- 
naux des Pilotes & des Gouver- 
neurs, ou des Commandants Por- 
tugais , qui ne manquoient pas fans 
doute de les dater. Outre cela, cet- 
te Hiftoire n'a point été diftînguéc 
par Articles , ou Paragraphes , mais 
écrite tout de fuite, comme les Li- 
vres des Anciens ; au lieu qu'il au- 
roît fallu recommencer la ligne, 
toutes les fois que l'Auteur com- 
mence quelque nouvelle Hiftoire. 
Ceux qui aiment à retenir ce qu'ils 
ont lu, & à le pouvoir retrouver, 
quand ils en ont befoin ,en parcou- 
rant d'un coup d'œuîl leurs ledu- 
res paffées , favent de quelle con- 
féquence cela eft. Mais en cetems- 

là, 
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là, lamanicre (Técrire l'Hiftotre, 
ayec méthode « n'écok pas afla 
conaiie» On imitoit jiifqQ*aux dé* 
fanes des Anciens, pea exaâs à par- 
tager les matières & à mettre lesda- 
tes de ce qu'ils racontent. 
• Je neveu pas faire ici nn Extrait 
de cet Ouvrage, mais fêalementcn 
indiquer le contenu en gros & faire 
quelques remarques fur de certains 
endroits , coiÀnne ils fe préfénte- 
ront à moi. Elle eft digne d'être 
lue avec foin , par ceux qui aiment 
i lire cette forte de Livres , Sl fur 
tout par ceux qui fe plaifent à la 
bonne Latinité. Povr la defcription 
des lieux, dont il s'agit, on en a pu* 
blié depuis ce ten)S-là un fi grand 
nombre , & dans un fiecle où les 
principaux font beaucoup mieux 
connus, qu'il n'eft pasnéceflkiredc 
s'y arrêter. Mais il y a du plaifîrà 
voir ce qu'en ont dit ceux , qui les 
ont les premiers découverts , & eu 
cela , comme on l'a déjà remarqué, 
le P Maffâ a .affucémcnt excellé. 
I. Le premier des Princes Portu- 
gais , qui eut envie de découvrir les 
côtes de l'Afrique fut Henri ^ troi- 
iiéme y ou quatrième fils de Jean 
L Roi de Portugal , , qui l'avoît ea 

de 
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de Philippe de Laneafirr petite JilU^ 
dit le P. Mdfei^ d* Edouard fixiéme 
Roi d'Angleterre. Il y a EÀnardi 
fextiy écrit , tout au loM, mais JB- 
douardVL comme on feit,nev.ivoit 
pas âu commencement du XV.Sie* 
cle. Il avoit mis apparemmenw^r- 
tii^ 0}Jid* Edouard lîi» qui vivoit au 
XIV. Siècle. Les côtes de V Afri- 
que, fur rOcean Atlantique ,'n'é- 
t oient pas connues au cems de3^^xf 
L Roi de Portugal , plus loin que 
jnCqu^à, un Cap , fitué au pied du 
mont Atlas , & nommé le Cap de 
Non^ à caufe des bancs de fable &' 
, de certains courants d'eau, quMl y a 
Jà, qui empêchoient qu'on ne rpfât 
dQubkr. X>'an MCGGCX. . deux 
vaiflcarâ ienvoyci ^zx Henri , Prioçc 
de Portugal \. allèrent foi^cantieli- 
, eues. ^u. delà, jufqu'à un autre fem- 
blablQ.prQfnomoire y -oammé G^- 
.narXa\ q«^il$ ne purebt doubler v>à 
:çwi^. jdk ia |;b9tiidç ^tçndu^ & de 
j.fesftbm vOtta^li aller plus Iji^ii, 
..pfpd^t •dîïraw;.; 1 jufqvi'à .l'an 
MCCCCXX. que deux vaiffeaux 
ayant pris )la haute mer (car jufqi^à 
'loçç^Wavôit raiïgé lcs,câtç?) rtte- 
Icj^nit iufqa'à l'île de AW^r<?^Ua«tt- 
-tPÇ'ioignant les côtes , pailà néan- 

mpinf 
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loins le promontaîre GéutMrîa^ & 
avança fort loin aa delà* Depuis 
; tems-lâ Martin V. donna anx 
ortngais ce qa*ils ponrroient con- 
[ierir;depuis le promontoire, que 
\ viens de nommer , jafqu'ani In- 

Dans cette première navigation, 

n en demeura*]à, environ pendant 

efpace de cinquante ans, fufqQ*»! 

îms àiAlfhonfe V.Roî de Portugal, 

>us lequel les Portugais s'avance- 

;nt jufqu'au Cap Vert^ & même 

ifqu'ou cap de S. Catherine , qoi 

\ â quarante deux lieues, au delà 

î l'Equateur, & juCqu*en Guinée, 

i il entretinrent quelque commcr- 

ï, fans aller plus avant ; jufqu'au 

ms de Jean II. Ce Prince fut le 

emier, qui entreprît de chercher 

paflàge, par rOcean Atlantique, 

as la mer d'Arabîe, i&^danscelle 

( Inde$4 II employa des Mathe- 

ticiens, pour: mire quôt^QUes inf* 

mens , qui paifeAt A^vir à la 

^igatîon. L'Auteur* les- nomme 

loderic & îJofefb , qui étoient aufî 

Médecins du Roi , & un Martin 

iûheme, qui fe difoitdifciple de 

» Mpmerezittê « qui ajuitereBt 

.V l'Af- 

*^. 273. 
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r Aftrolabe à Tufage de ceux qui na* 
viguçnt, par où ils peuvent favoir la 
hauteur du Pôle, dans tous les Heux^ 
où ils fe trouvent. Ils firent encore 
des cartes des décUnaifins , par le 
moyen defquelles ils apprirent aux 
Voyageurs les degrex de latitude, 
où étoient les lieuz,danslefque]si1$ 
fe trouvoient. On commença auffi 
dès-lors à chercher les moyens de 
déterminer les degrex de longitude, 
furlamer;mais il ne fut paspollible 
d'en trouver, & îl fallut fe conten- 
ter de l'eftime des pilotes , par le 
moyen des vents , qui eft fujette, 
comme l'on fait , à de grandes er- 
reurs, & nous n'avons jufqu'àpré- 
fent trouvé rien de meilleur. 

Le P. Maffei raconte les efforts, 
que les Portugais firent pour con- 
vertir les habitans de Congo à la foi 
Chrétienne. Us ne trotiverent pas 
grande difficulté à perfoader au Rot 
deCongo & aux principaux de IdCour 
la Religion Chrétienne,& ilr baptixe- 
xerent en MCCCCXCJ[. le Roi, la 
Reine, leur fils aine &plufîeursau* 
très. Ces peuples crurent , ou di- 
rent qu'ils cfoyoient tout ce qu'on 
voulut; mais ils nelaiffoient pascfie 
conferver leurs anciennes fuperfti^ 

tîons , 
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ce qu'il eft Ttrè$?diffipUc 1 po^r ^^ 
pasdtreixnpoflible, de trouver, dans 
J'étattîù les Chn^tlcns font aujour- 
tfhûî, Avaot .quci^'inftruîrc & de 
convertir les autres, il faudroitquc 
nous le fuâlons nous mêmes. 

Auffi le Chriftianifme de Congo 
nedura-t'il.pas long-tems, comme 
on le .peut vjoirdaps n^tre Auteur; 
quL dit.enfyite ,' ç{| peu c)e mots, 
comment les . ÉfpagQoIs décoa?ri* 
rent l!Amerîque.' Il ne s'y anêtc 
jfSiSj parce quç fon defTein n'éioit 

?ue dé parler dçs découvertes des 
ortugais. Il décrjt enfuîte , dans le 
LTuivxt^ comment ilsôrentletour 
<icL FA&iquc » en.dQublai^t leCapde 
M(mn€'£fp.€rafice ^ îi eu retour^ianl 
rnfuiteiiu Nord vers le Golfe Ara- 
bique, &icû0)meQt ils allèrent delà 
dans le Golife Perfique &iaurlndes. 
On j TPit ave,C:pJ^jiîr: de.quçllema- 
ajîere l^aPortifg%is:, ;apçès avoir fur- 
snonfé dc'trè^-gr^pdjj^. âjffiQuItez, 
/an.rcYioretit . w MCCCC- XCIX. 
4bu8 la condqjrfc :4é P^^ Cama^ 
A. en apportèrent des nouvelles af- 
^arée«»hv.j Le Pi #^<f' dans fes 
Jjîvres II, III., jy U V. fait au long 
l'hi^îredcs atwntûr^s ^ des guet- 
tes &i ^ n^diJbJiflètsent 4c^ Porta- 
•^' " .:.• ^" ;;/ . . «aïs 
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gaîs dans plAîO/Bùrs endroits de» In* 
des & fnrtàut ciixn^'Goâ; qu'UsCHt 
encore à'prefent \ .aptëi*'p/oirpéiy 
du prefquc tovit lé >cfte. Qn ri*a 
pas inpins dç plaîfîr'à lire tèt èiU 
droit de rHîfïoîre/ que ce qui à pré- 
cédé, quoi que r6n ait eu dcpufs 
des defçriptîoî^s ' plus exaftes dos 
Iféûx; , doht: îl parle.; Cbmrii^' dà 
Brefîl^ div fut. dçjÇQi^yeit éo MD. 
& tJoii.t oé- verra 'lia dertf^riptiôil au 

Livre If. . . ; . . 

3. Le Vl Lî^re confifte eil Une 
longue diefcrîptîon de la GhineV où 
1e'^.. Portugais' âîlererit ^^\^;\im^ 
i*èiv^ ëtàblîs dân*, Ie§.'lndes, à5inc 
lliàmere i Veto ;ppiiyôir' t>âs. facile- 
ment . être ,c j..r._-v 

tîoiI'ètt.|àçJi 

îlmef^pibrç, . 

vrage; ' l^Q^^Màffet décrit' (I âgée$- 

blemërif&^fi ViVemehfcéb'èauWS, 

- - - - - - iiir' 

'^6'n; 

II Cojtimçricé^ paij l'es couturtçs^ lés 
mœprs;, la ' pçlîce 'Ce! le . ôduVcrrié- 

ce âuTlI y.. a de blâmable. . Iltue pâ- 

*'pig[. 270, à* /V/w. 
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-oerce & la té.-j 

x^Qfes » ,dpï^j);ufi?,.,dft,to*Lte 
«Mte &C» .SuntquMmnem d( 

Wo»» confeniàneà; ejf homtnù^ 
'Je fidesj^ quant ^àte>fus.ii;olùfit,^ 
'*'nus commerça necitjitàs Qf fruç-- 
« (xij\tmaftimis r/itt»,J>^^J^t, EA 
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ioît pas parler de la Religion dcces 
jpcupjles aflet 'dîftiitâemcnt ; parce 
.qu'on n'en étoit pas iaflez 5nftruit,cn 
-*cç têms-lâ. Lei PP. Martini, & 
Kirchirr.Jk en'dçrWet lieu le P. le 
Çomte\ delà rôêijhe Société , eu ont 
jparîé plus cxaSeAiént. Il nedifrien 
ripp plu s Aé l.éîir.Hîîtbirç ,^ uî de Com- 
fii^ius.; dpift olî pourra $*înflruir€ 
"iTÎtç.ùii d^jris' ks, mêmes Jï^utçurs, & 
"daAs Té P. Couplet. ' Màîs tout ce 
qu'il dit ici ,e(l parfa jtcinent bku 
tQûrné,' pour la prqpncré des ter- 
me^ , pour la finefle.& Télceance 
;'d.ç^'cx^r6ffion^ pour le tpurffmple 
"'& riatûjétv'à"'pour la vivacité des 
'^ëïcnptibb^./ On peut" dire qu'on 
X'V.>pit~ 'aucun fout' moderiîç, & 
dU'un AViteur du fîecle <l'Au|;uft£ 
'h*âuroît '^u^fè'^il mkui, éérii-e de 
Céné mûtitU^ fi- elle 4àrav6ît été 







,, de, la mort des Jbomiri^^ àqes bé- 

'.h?. . f.^n. I^i% -m^a^ è^?b M^^^,^:f' 
„, tres^eû coiiïbrrïïc a ccite^créance:. 



„ parc^e., Jfls.^ont jHénji^i enplun 

„ huni^anûé &c» , Si^n^qu^flmf^pm de 
Dpi s ai Spir'tiibus opinron^m pl^ffè^. 




f ^<? ./?o^. mortem r effare outianam. omr^ 
»/»^ arbttrantur, ^ fTi^/^r <ï^ fHp.etfi 
perfuajîom eonfèntànea^ ' eft' homtnùnk 
inter fe fides-^ quam ^àtenus jcolHfjt^^^ 
quaténus commercii necejptài^ fruç* 
tuofa extjytmattosnlsra^tofqfii^ EÀ 
remotâ^ neauaquam. ii fuht , ; cfu'ij^^ 

totiui^huinanHdfis^ fnùltis in 'tfB.ui \ 
vide ni tir e^p'erUs'Ç &c.; Xe P. ir^ 
Comte dit là même ch6fe,.&,eçlaéiï 
très-çroyàble, Car enfin îl nç s'agit: 
parmi ces gens-là, "que de'pàrrâ: \L 
Tîe le plu^ doucement qu-il ^ pofV 

K 3 fible 



388 BIBLIOTHEQUE 
Yoîr . par rexcmplc des PorttigMS. 
On ne peut pas domer de. ce. qu'il 
âk , mais on a fujet . en .lîfant 
KHiftoîre, d*admirer la Diza]Terie& 
PinîqtsUé de Telprit bainain ; quipa- 
r6ît, fur tant, en ce que nous ne vou- 
lons' pas fouffrîr que les autres 
jouViTenndu même droit, que nous. 
prétendons wc&t^.à Leur ^ard. SL 
les Ghinoîs s'étolent tenterez d'enr 
voyer d0S Miâlonaires eniEmopet 
dans les païs où les PP. Jefuitesont 
du crédit; .par exemple, en Italie, oa 
en Efp^gtie; le fouffrîroient-îls? 
Encore ntiôîns , que les Chinois ne 
foufFrent les Miffionaîres Euro- 
péens ; & p»r conf^cm ^ les Mî(- 
fionnàîÉos CMnots ^iraient faire Us 
mêmes plaintes des Ecclefiaflîques 
ltaIieHS,ou Efpagnols,en leur païs. H 
ne faut pas qu'ils dtfent que les Chi- 
nois font dans l!erreur & qu'eux 
font de la véritable Religion. C'ctt 
un points qui eft encore indécis en- 
tre euf & les Chinois j qui préten- 
dent auffl avoir la raifon de leur cô- 
té , & qui par confequent feroienr 
en droit de les chaifer de chez eux. 
Ain fi fî les Chinois avoient envoyé 
des Miffionaîres eq Europe , par 
exemple , .& qu'il? n'y euifent pas 
•^ ; 'i mieux 



mîeax réuffi,que lesj^fiiîtesneroqt 
fait dans la Chine jn'iroierit ilf pas 
faire à lçi:^rs Çompatrîatës undréla[- 
tioa femblabïç à ceUCjdu P^TW^e/, 
fuppofé .qu'ils ne, fe converiiiTejat 
pas eux mêmes en Europe ?, H yïa v 
d'autres peuples , que les Chinoî^ , ^ 
qui fe font plaints &quifeplaigijçflC 
encore que l'on en ufe de même en- . 
vers eux en Europe; lors qu'ils ef- 
fayem cj,e, ^amener , comjmc.iU le . 
croyeni;, -Ijeiirs yoifins à la Védté. . 
Cela foie dit, en pafTant, pour mon- 
trer un -ufagc remarquable, que,; 
l'on peut faire de cette forte d'Hiftoi- 
res* 

4. On trouvera encore, dans le 
XlL Livre, une belle dcfcription du 
Japon ; ra^îs il y a une faute dans 
* la diftaqcev que l'Auteur méteq- • 
trelejapon&la Nouvelle Efpagne,. 
qu'il ne fait que de cent cinquante 
lieues. Ab ofie0c ohverfa (Japoui^) 
ejl NQVte JtUfpania f, antum tsr ^«'V* 
fttfiginta Jeftcarftm tfiUrvallo^ .Cq- 
pendant il y a % .entre la CaÙJor'uify 
qui çft ,^n, p^rlîe à 1^ même jiau teur 
que le Japon , &, cepaïi, environ 
ciuqu?nt« degrés , & cent entre le 
J^q>pn & le Pe]r\i ,, qui efl au. d^Jà.de 
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la ligne. Il fcmble que le P. Maf- 
fit ti*avoît aucune connoîflâncc de 
la^éogr^phîe, puis qu'il dit* qu'on 
ne 6ft pas encore bien fi les Japon- 
nois font nds Antipodes ; nef ne etim 
ïiprohè dttm cxfbratHm ejt. Mais 
on fait bien qu'ils ne le font point, 
&ne le peuvent être. Il n'y a qu'à 
jctter les yeux fur une Mappemon- 
de, pour le voir; puis qu'ils font 
entre les ipémes,Piaralîeîes, que k$ 
•parties méridionales de rEfpagnc& 
les côtes Septentrionales de TAfri- 
quc. Il font à l'égard de ces peuples- 
là^ ce qu'on appelle en Grec Pwo^- 
à\ c'eft à dire, qu'ils habitent, dans 
lemcmeHérriîfphere, la même Zo- 
he qu'eux , à la même diftance du 
Pôle Septcntrîoïial ; au lieu que pour 
être nos- Antipodes , ils devroîent 
être dans l'Hcmîfphere méridional, 
à la même diftance du Pôle Antarâî- 
que,én forte qu'une ligne droite tirée 
de nos pieds -, par le centre de la 
tetre^ juf<îu'à euXifencontreroîtlcs 
leurs; cequî iKpeurêtre, >}uedans 
les Mers, où les Terres' Auftrales, 
Peu de gens ignorent cela, & je ne 
i'aurois pas dit , fi un auffi habile 
homme , que le P* Maffei , n'eût 

bron- 
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bronché en ii beau cheinin. Au rdit^, 
ladefcriptiondes mœurs des }apoi;L- 
iiois eR. admirable: xxmùiie tous 
ceux, qui la lii:qu&/ en tomberoijgt 
d'accord. Il y : patie < des Uunzes^ 
au lieu que., dan$ celUdeiâ^Ciiine^ 
il n'en avoit rie» dit, i , . 
' ,, Le fécond ordre des )apoo.- 
„ nois, dit-il,' ell celui des Prêtres, 
,, <\m ont la tâte & le' menton tout 
„ àfaicrafe^, qui vivent tous daqs 
„ le crime d. dans des débauches 
^, fecretcs avec- les 'femmes-; quoi 
„ qu'ils fafleat profcfiionde vivre 
„ dans le Célibat & dans la fobr.ie- 
„ t-é, •& que paur tromper leshom- 
„ nies&'pow s'attîreu de l'argent, 
,V ils aient une fatoteté <& pne ^ra- 
^V vieé a^âées^ Jls vont aux obfe- 
)^ <)Q«s des nobles^E des riches, & 
„ chantent des cantiques à leurma- 
,, njere , où chaque chœur chante 
„ tpur à tour , en- un lieu difpofe 
•„ pour cela» -Conrime ils. ont de 
,', réloqtieti'ce«, ils^remuent-lepeu- 
',j pie,, comme ilsveulent^parlaurs* 
',-, difcGUr«; Il y en^a plufieqrs fec- 
^ t€fs & touter différentes, & il y 
,) en a même cmi reffembleiu aux 
„ Ghevalvers de Khodes (audtAUÛ 
„ te) qui fe înê4e«tv^e.^la;»gucfre 

^ R (5 ft 9Mt& 
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„ auffi bien que de ce qui regarde 
>, la Religion ; car en cela , le Dé- 
sunion imite les ufages des Chré- 
y, tiens. On les appelle tous Bom- 
zes^ & ils font la plupart d'aflh 
bcftYne maifon; car. les Gens de 
qualité, qui font chargei d'enfans, 
& qui ne font pas riches, en font 
une partie Bonzes. Ils ont pla- 
fieuTS Collèges y. que nous nom- 
J,' mons Académies , & qui ont de 
,, bons revenus ; à cau& de quoi\ 
,, avant nôtre tems , ilstenoientan 
,, rang confidcrable dans le Japon; 
„ mais depuis que Ton y a porté la 
•„ lumière de l'Evangile, & que Ton 
„ a commencé à découvrir leurs 
„ tromperies an peuple ^ ils ont beaa- 
-„ coup perdu de leur réputation^ 
Altéra J-apoMiorum claffis^ tomm ejl 
qui nefaria g^ntis ilUns procuramt/a-- 
cra , caf'iie ac mentQ frorfus ahrafo ; 
Ànter quotid'xaffa,^ occulta fiaptia 
- &? ftkfra^ csJtlHem mhihm'i^Às acfo^ 
-briam.pmfejft vitam ^- atjme ad ntot- 
taies decipitndos-^c^ifciliaitdtf pecmnis 
' càiifâ^ in'^mve ^rgumentum faMéii" 
monsa^gravitatiffue (ftmpoftti. lidem 
Nohiiium ac Divium exfequias du- 
cunty îîf , eliernantihus tu Odéofho* 
Lfis^ çarmrMafm morfdfcafftaut; ^ 
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dicfffds copia Jff facultate frafiantes 
concionibus populum arhuratujuo csiç^ 
cumagHnt^ V^i<^ ac multuf^ nupie» 
rantur eorum feâ<gy nec defutit^^ fui 
ad quamdaoi Equitum ^Rhodiorum 
fpeciemt {jCbriJlian^s fuippe rit us, tac 
etiam ex parte , malus effin^it /)<e* 
mon) bellicas ^ un à cum, Religionc^ 
res traéiept. Sed communi Bwues ad- 
pillatlone Bonïii vocit^ntur ^ honefta 
ioco nati plerique ; nam Proceres^muU 
titudine tiberorum ^ augujliâ rei fa--» 
vn'iî'taris urgente^ ex iis aisquos adBon^ 
ziorum infiituta ac familtas adgre- 
gant. Multa in/uper, variis in hcis^ 
habent Gymnajia , quas Academias 
dicimus \ copiôjfij injiruda veâigali" 
huy ; .aféf/te^ Oib eas^ res pracipunmt^ 
ant^ hune hftmi»um atatem^ tof^Ja-; 
fone ^ obtinebant honaris ac dignitatis 
iocum ; fed poft illata^ inea laça faces 
EvaugeUi ,, fraudafqu^ "^^l^ nudar} 
\5* coarQui çveptas ^ muhùm vi^elicet 
Mniverjo genei^i^dA auâioritate, çtque 
exifiimattone^ decejfi^ : -Si les Japoa- 
lîQis vQy^eoîiem . ^n ÊvropC;, Sç 
qu^ils fiffent ^ 46f6rip.îip?* ^e cp 
qu'ils y auroient vu, pour peu qu'el- 
les fuflept chargées (conpime peut^ 
être celles des Européens le.îpnt!) 
je m'imagine qu'ils pourroîcnt dire 

R 7 ' une 



394 BIBLIOTHEQUE 
une bonne partie du ce qu'on vient 
idc lire» On ponrroît alors dircaux 
Mifllonnaîfés,' quîfe moquent des 
Js^onois ; Quid rkl^s ? tntitato nomi- 
W-, def/^FcyhHlanarratttr. 
' Le P. M^tfféî nous iipprend , au 
Lîr. XiV. comment P. Xavier & 
d'autres 3. cfuïtes porteront l'Evan- 
gile dans le Japon & les fuccès qu'ils 
y eurent, '& dans la fuite il parledc 
aîre'rfes Miffioris. 
• Dans le XIII. Livre, il y al'Hif- 
toiredc la défcufe de la Citadelle de 
Dîu, par les Portugais, quîeftalTa- 
rémcnr digne d'être lue. H fepcnt 
bien faire , que dans cette guerre, 
comme dans les autres, les Porta- 
gais écrivant de loin , & parlant 
d'eux mi-mes ,• aient un peu grofll 
les chofes. C'eft un défaut, auquel 
tous les peuples font fujets, & fur 
tout* ceux qvH demeurent entre les 
Pirenées ^ &• îes deux Mers. C'eft 
'de là que -font 'venus plufîeurs mi- 
racte^qub'le P. Mi^? raconte, & 

Îui^ti ITèû d'èmbeTHr fonWftoîre& 
e la rendre d^uû ^usgr-and poids, 
ne font propres qu'à lui faire perdre 
une partie de fon crédrt, & à ladc- 
figurer.. 

] III. LES Lettres des . Mîflîoo- 
te • . "^ • 

nai- 



\ 
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naîres , écrites du Japon, avoîcnt été 
écrftes en Portiigafs^, & Je ?. Maf- 
fui n'a fàît que les tradiiifecn Latin. 
-CXitre ce que- les- Miffi;onaîrcs rà- 
ttMîtôïit d'eux mcmes ,-doht on pout* 
ra faire tel jugement, que l'on vou- 
dra; il y a diverfes* choies, qui con- 
cernent- les opinions, les mœurs & 
les ufages des Japonnoîs, & hiénie 
l'Hîftoire de quelques guerres, qu'il 
y a eu en cepaïs-là, qurrecompen- 
iferît le dégoût , qu'on peut avoir 
eu , en lifant l'Hîftoire des Miffio- 
naires. 



ARTICLE IV.; 

I. CHRISTIANI AÙGUS- 
TI HEUMANNI de Libris 

Anonymts ^ Pfeudonymis Scie- 
diafmd^compîeâens okfervationes 
gemraks ^ fj^iciiegium ad Vin- 
centîi fM^diiS'hcairum Ànony- 
rnftruih ^ PfèHdonjmoruhi. A ' 
Jcne, MDCGKI. in 8: pagg. 
222V ^vec les Préfacés &1eS lu- 

J'E ne mets pas îcï ce Hvrç.ppur 
é:n donnchm Extrait exaât. Com- 

o. 

me 
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voir . par rexemplc des rortagats. 
On nt p€ut pas doater de. ce. qu'il 
dît , mais on a fujet . :cd .lifant 
KHîftoîre, d*admîrer la btxanrerie& 
FinîqQÎté de Telprit faomain ; qui pa- 
rô$t, fur tout, en ce que nous ne rou- 
lons^ pas fouiFrir que les autres 
jouïiTentdu même droit , que nous. 
prétetidons aivdr , . à leur ^ard ... Si 
les Chinois s'étolentténtêfcï^d'cik 
Voyer dés Miffiobaicés :en:£iàrape« 
danslespaVs où les PP. Jefuitesôni 
du crédit; j^ar exemple, en Italie, ou 
en Efpagnc; le fouffiriroiem-ils? 
Encore niôins, que les Chinois ne 
fouffrent les Miffionaires Euro- 
péens ; & pjir coofe^ucm f lés Mif- 
fionnai^es CMnois Croient faire* Jcs 
marnés plaintes des Ecclefiaftiques 
ItalieHS,ouEfpagnols,cnlenrpaïs* II 
ne faut pas qu'ils difent que les Chi- 
nois font dans terreur & qu'eux 
font de la véritable Religion. C'cû 
un point , qui cft encore indécis en- 
tté eut & les Chinois , qui préten- 
dent auiff avoir la raifon de leur cô- 
té, & qui par confequent feroient 
en droit de les chaiTer de chez eux. 
Ain fi fi les Chinois avoient envoyé 
des MitGonaires ei^ Europe, par 
t%emp}t , ;& qu'il? n'y euÎTent pas 
' «^ ; '. mieux 



inîeux réuffi,que les Jefqîtespc Tory 
fait dans la Chine ;^n'iroierit ijf pas 
faire à leurs Compatriotes unariél^- 
tioa fernblabfç à ceWéAuiP.Mafffitj 
fuppofé qu'ils ne fe convertiireot 
pas eux mêmes en £arqpe ? Uir.» % 
d'autres peuples , que les Chinois , n 
qui fe font plaints & qui feplaigijçnt 
encore que l'on en ufe de même ca- . 
vers eux en Europe; lors qu'ils ef- 
fayent 4^. ^amener , com^c.iJs le 
croyent, îîevirs yoifins à la Vèut^. . 
Cela foit dit, en paiTant, pour mon- 
trer un ufagc remarquable , que .. 
l'on peut faire de cette forte d'Hiftoi- 
res. 

4. On trouvera encore , d^ns le 

Xll. Livrp, une belle dcfcriptïon du 

Japon ; m^îs il y a une faute dans 

* la diftaqcev qije l'Auteur pictei)- • 

tre le Japon & la Nouvelle Efpagne > 

qu'il ne fait que de cent cinquante 

lieues. y1& oriente oiverfa(^JapQ^ux) 

eji N^va Hf'fpànite ^ ctntum tsr quit^* 

. qttfigirrta h^c^irut*!^ inurvallo. Ce- 

. pendant il y a , entre la Caltfaraif^ 

qui çft, en, partie à 1^ même hauteur 

que le Japon , & ce- pais, environ 

cinquante degrez , :,& cent entre le 

Japon, & le Per^,. qui çû au d,eJà.de 

' R ^ U 
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me il eft peut & qu'il mérite d'étfe 
/lu, il vaut mieax qu'on s'en înftrai- 
fe, par la Icâure de l'Original. Je 
Id^'rai feukment qu'il eftcompoféde 
. deux parties. !Pa première traite i. 
. de^ difl^erentés manières , dont les 
.Auteurs fc ferveur, pour cacher leur 
nom ; foit en l'omettant , foit en 
.'.rpjpriitiant , par des lettres , foit 
^en le changeant : î. dn droit qu'ils 
' bht d'en ufer ain(i> pour de bonnes 
- raifons , & que l'Auteur leur gc- 
. corde : 3. des règles de Critique, 
qui peuvent fervir à recojaBoitre 
l'Auteur d'un livre fans nom, ou 
avec un nom feint : 4. de 4'utilîié 
qu'il y peut svpir,dans cette elpece 
d'étude. L'Auteur explique tout 
.cela au long , & l'éclaircit par des 
' exemples. ^ 

Je dois fe rémercier de la manière 
civile , dont il parle de moi , en quel- 
ques endroits ; fans avoir égard à ce 
' qu'il peut dire ailleurs, contre mes 
' feh^îmens. Il n'y a rien de plus 
^JxjÂc , que de donner aux autres la 
* liberté que" Ton prend foi -même, 
lorsque cela fc Fait avec civilité. Je 
croi même qu^on ne doit pas tou- 
jours répliquer, :quoi que l'on Croye 
avbtf la vérité de {!oï\<jç6té; parce 

:" ' que 
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qac;ccttç vpncé eft cjuçlqflçfqîs uo 
fi. pcu.d'imppçtwK«5qu'o^4QÎt i^uffî 
frir:qu'an s*y mépççiipê./,>C^aiv^iî 
beaucoup im/eux., quçd]êt|^)û;déJi-t 

comrçcJif j 'Pu-q«C' d'aTOjr. jfi 'fB^njtt 
Viiife.opJ«iQi»4u Public^ qu^4e:s'eii 
çroir^vCQnd^jcnné ) dès qu'il fe, trou? 
VéltWlçttn iqw Ç«^forÇ J^«iQ^ J-iw 
H'dYAii;^. Il fçr.QJt; pc^t-,êîrç.naicax; 

Icer.pivdQoiftBr qwçlqviefihf vuçs,<ïipî5 
po£5 que c^enrCoiçnt, eiv CfOnïidéra^) 
tion de cç q\i'iis;ODt dit de bon. Il 
ièmble >. que Vçn , çl^çrçhe de la té^ 
putatton, en les r.epr,enai^j: ^ t^eja 
l)Ml.pâ$brpD{ AJaisjiJ yautiDieuxlc 
Apporter ,..qu^ dprfç^ pîqu,cr djc pçn 
detrhofe. :./;, ; , 

. Je n'ai pas aufli defTèin de rien re^ 
pliquer à Mr. Heuman y fi non fuf 
quelques faits,, qui me regardent, 
^ans lefquelS: il s'eft trompé ; afia 
qu'on, ne m'attribue pas des livrçs, 
que je n'ai p^s faits : comme on pour- 
roit le faire , fi je u'en difoîs rien. 
J'ai publié quelques ouvrages , où 
fans nom, ou avec des noms feints^ 
qui font aflèz connus à mes Amis , 
on que je n'ai jamais diflîmulé être 
de moi , parmi ceux de qui j'ai l'hon- 
neur 
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fleur à'èttc éo^ina. Mais s'il y cq 
ivàii i qwé jSliiriaîs vôutti diflimu- 
^t,l?}k>Àèitiié & l«polîcc«fe, doni 

iri^tie^ ^ ^dèniarkleroitfnt tqu'on . se 
n!i'iâ#aÔhât "point mb» ftcîm , mal- 
gré' vmv . &- pendant ma vtê* Si j*a- 
vôî^' vôiilu cacher quelque diofe, 
jf^éti'atiffôi^'ttt te 'droite xûnuheMr. 
/feiif»^)^ èrr-dôïivlèril '; i &-cc:ftrOïr 
violer un 'd^dît' ?ft(fdiiteft«bte^/^w 
d'é Vaulbir'déifôùvrtr c^^qtfè j^é^OQ* 
dfOft tchîrcàché/'Ôérn des g^nsbiii 

trouvé mauvais V qtfé feti Mr Pi-»^^ 
irf«j êri'aîttifé âÎBfi^eh^^^ttdcsGciH 
de- Lettres vîVan^.' -'' '• - •' •- 
^ N'ôtréJAjitcuif ivoit cdiij«âirfé 
éfùë féiw r Afaêeitir ' de» Quelque! 
Ouvrages, que. je, n'ai jamafs det 
àvbGez , corhme îi paroît par la p« 
fj. & fuîvantes. Tout le monde la» 
voit ici que je les avois fait$,â: je les 
àî reconnus, en d'autres Ouvrages ; 
ou mes Amis l'ont fait, pour moi. 
Mais il fe trompe fort, lors ^ qu'il 
m'attribue la verfion Ffançoife du 
LîvredeMr. L<?f^(?, (jnf ta Religion 
Chrétienne eft raffonnable. Je n'ai 
traduit ni la première, ni la fécon- 
de partie. Le Traduâcur eft plein 

de 



I 
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dé yîe & efiyc mesAlnîs. ' Ceft ï 
tui '4e'6:;<iécoûvjit ,'S^ii lé vêtrt ; èi 

^liî n'ô'nt qjïè f^fk\^.éù iavbir.' îyïri 
Heumak ifë ti<Ànpè>l6ri qa^'U^dît qirié 
j-ai ' aec'6^ti'r'^é' dé' -cenfut<î|^,çt que 
je n^approuve pas.; Je pafle'dcs xnll- 
fiorïç de chofes ,■ que je çroî ivdii 
tsfi'fp'Ui, dÈ"PÎ6;reâîôn ., fans en rie'o; 
œVt: ~ (fèft'cé -qëé je puis aftaréiï 
trçSrÏÏo^erefaleht:'^ 3é fôii*iTïé:''très? 
vWoiïtlers.qyl'o'il Ifeirômp'e, fiins Û 
Relever ;' quand îU'hgJt dejperfonrtel; 
vivantes, & d'ailleurs' d^igiies d'eïti- 
me./ C*eft une foîbleflè ittach<îe à 



clans, le livre, du Chrijîiàntfme Râf^ 
yo»»^^/r;'j'y fetrafichéfbîs' bîeri des 
chofes , ^ j'y en ajoûtcrois d'autres ; 
outre que j'en chapgerois l'ordre, 
ïîjC'étoît mon 'Ouvrage. Je ne de* 
y.ôîs pas reprendre une verfion, qui 
êft très-exade,' pour les chofes, & 
dont l'Auteur n a abrégé lés répon^ 
Tes 'de M^ Locke , que de foricon; 
fentement. Peut-être auroit-îl en- 
core mieux fait d'en retrancher da- 
vantage , car il y a encore bien des 
répétitions. Feu Mr. Locke croyoît 
• -^ qu'el- 
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qa'elk^ étoient nécdlàircs , ponrfàî- 
te mîeu]( entcndrp ce qu'il' v'ouîoît 
duç4 mais je ne' fuis pasjlèïp^fcn-r 
^î^tit , ei>cela«' Ejte^ fatiguent plus 
lé Leâeur'^ qu^cIles ne l-éclaîrcnt. 
, Mh B^ffwa» le trompe encore, 
en m^atf rîbuan't la verfîoh Françoîfc 
au livre du m^jne Auteur, 4e TE* 
due'ation des Eufansl S'il avoît vft 

tcfecpndê Edftîoij dé MDCCVUI; 
n y aurôît lu ep grofles fettres , 4 
S tout au loog, le noip de Mr. 
Pierre Cofte^ qui a traduit T-E^/ de 
Mr. Locke. Si TWr. Heuman avoît 
fouhaîtédefavoîr fi j'étpîs TAutcur 
de çes.verfîoDS , iî.devoît me, faire 
ITiOAueur dé m'écrîre.; plutôt que 
de cpnjeâurer , fut des riiatîercs, 
ixxt lefquelles il pouvoît âvpfr une 
entière certitude , en allant à la four- 
.cc. Je ne me choque pas qu'il m*aît 
attribué des ouvrages , qui ne font 
point de moi, parce qu'ils contien- 
nent quelque chofe d'indigne d'un 
honéte homme. Mais je ne vou- 
droîs pas que Ton m'attribuât ce qui 
ne m'appartient point ; & je crôî 
que Mr. Heuman' ne voudroît pas 
non plus , que j'en ufaflc de même , 
à fon égard. 
D'ailleurs il ne faut pas fehazar- 

dcr 
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dçr en§cé c^f^s'de cp^'te fonc^ 
fffÀnd/cc hje.JterQit qué.poArf'liçij. 
neur de la, Cptj^uf; qu^ iVnéxpo^ 
ïe de* cette jiianici:e au3Ç j-àiUerîçsidc 
ceux qui ne renteriderit pas ^ 6c qui 
fe pctuvcnt moquer înjuflement df 
ce qu'on dît des Aucîcns: fàmprèr 
texte auc l'on Te, trompe y en d^f 
xKofes r modernes Qupi' qu'ilj^u'y 
âît rîpn. à xedirc au. ftîl^ des deiix parr 
_tîès du- Chrifttanifme ^ raifotthfÇlfii 
ceux qui ont lu queîqués-unsdcmcs 
Ecrits, en François, & qui entçnr 
'.dent biw. la Languç ïvràflçpifc;, 
>oyent afTez que je n'ai pas traduijt 
cet Ouvragées: que la (ïyleeÉt'^û 
-difFerent du nuen.j . , .^^,., * ,..., .y ^ 

partie , entreprei^d li.dc ,corngç|: 
Iqiielquçs endroits du !Ï bé/zt^ei d^ 

^5«S^5M/54PH^?^.8?trç^^^ ^ 
lupplcer quelques articles y \qu][^y 

.m^uqueflt. .,Qp,verri,,, BonÀ^iit, 
que fôn tràvâu tf eU pas Tnùtîje.^^} JH 

'eft.rmpoilîbre qu'on 'jk^ ^^ '^PÎWF 

^n^ture , & qu on n7 omette piu- 
fieurs chofes. Outre les Auteurs A- 
nonymes & Pfeudppymeir,' q«î dnt 

piifu, 
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parti , avatit^qu'ilfut fdh , & qui font 
venit^ a 'là'^ çpfiiioîjp&iicç de TAu- 
tëùf: H y/èn abeaticôuj^', qu'il n'a 
pas Ché l r & '^^éti paVôîtl^eanconp tous 
les }o\jïi';/^^on''Tïy pkût pai join- 
dre. Un Ouvragé de cette nature 
ïie peut jamais être complet. Cbm- 
me on avance tfîen des. chofcs, fiir 
des bt?uits.cotilïnûnsy oti Vf trom- 
K^^eTàrtf;, Pat excrtipld , * i' Auteur 
tratîté dé V'Hiflolre des, Sèu^ràmbes , & 
ifroit quVlle a été d'abard en An- 
glais; •&ehfjiîte.mîfç en François. 1\ 
l'attribue j fur quel qucs con j eÔurcs, 
4-ùri*'notttnï^'u';fAi2//*.\ Ce livre u 
•été côîn'i^pfé ofïgifaâiirchîcnt en Fran- 
<ol^Y'^it xLti ^rovèrrçal ; nommé 
P^eiras,^ que feu'^Mi*! iw^^'avoit 
^nrilr panièiiHçrcmerîV; & ehfuîtc 
lî-a été tijâdutteri'diverft s Langues. 
X'Atltcfili' àvdit iftts ^n'Vlité traduit 
•ifff /':^;i^ftVïr;;pôlir^d'épraifef T^ 

e^-Nôéfc Mètlt'/'tWatti'ïbutt.apfïs 
^r:-o>r/it//^/ , jxhëmàraU eh Latin, 
imprîfhée' <5h ei ' Mis. Huguetan ' en 

=*66t/du'inëme'càraarett Ct'dti- trtô- 
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mç, format.,. quc,l3.pre.tnîe|:c.Edîtion 
de ma.Pbyfi^^ci niais jc'ne l'aï ja- 
mais lue ^& je; h^cn'puïs dire, dî tnal , 
ni bien/ On m'a *cjît'qu.ç ci^t,teJ?/W- 
(fue de jP-5(/if<îfif peut étVércclâînéé, 
par* un Proféflèur çn Théologie de 
Suf/Te', qu'on m'a nommé. jMafs 




envie, que je n'aî pu excqutcr , jà 

caufè de mes autres pCdipàtîohs'. pi 

j'ai jamais le tériis de Iafaîrè,^[Qb 

.verra des ^.pripc'P^s touts, ^HÉfètfeffs 

. .de la plupart 'dçs moiràlei; '&^tine 

Mét;hod'ç qiioHI q^à'pomt tncoïïe 

. vue»quejelacjhe;/^4 qHifpe^sfh^^ 

hoc ottùmfacitt '{ Je ifai.'^noliïtWs 

. jamais là celle de GueuUhgï\'}^\^ 

. di'fraihèr , . comme Stxtus rampirt- 
qu'é à tâ'ch'é'de fsure.On çtoîtavofr 




fous 
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Tous Te pp'm d^pn ceriaîn Antctir. 
Xç inp^en de s*y ûety ûMis.Siru- 
yius^. HeuYnak tn*attrîbacnt pofî- 
tîvemeiit, pendant tnâvîe, desOn- 
'vf agcs ,' auxquels je n'ai jamais pcn- 
iï! Si je n*en avoîs rien dît, com- 
me cela auroît bien pu arriver, il fe 
Terojt peut-être trouvé des gens , qui 
'aufoîçnt rî^é^'de 'mon lîlence u- 
'ije prfcuve ''cfe II Vérité de ce que 
;Jefe$ Moeurs ont/dît, fans lefavoir, 
;fur de;jégel-eîs cohjèâurcs j* Dufîir 
k foî d'aufniî ; guoi que le ilîle & 
^)es fentîmens différent fans doute des 
miens. - 

iî 'Mir. 'Hetiman m'attrîbué * encore 

ruue'Xétjré Latine,' qui eft dans le 

iTômfi IX. de la Éibliotbequ^ Cèoi- 

fie , ,iR)us. lè] nom de C, Ptrattus 

P&Vf//^»^ pour des faifons, qui ne 

font pas affez fortes.. Mais il me 

'pèfnfiettriâ de* ne pars fatisîaîre Gl eu* 

tjojGt^.l^-deffus. ; Je j)ptirroïS. aufli 

'nie pJamdrc fë:'cèWîl bp fait TAu- 

>ur d'une feiilte VQÎarijeV intitulée 

[^ftrmoffftiaffa , (^uér pélriôntf e né m'a 

..attribuée en . Hollande y ^ni , comme 

je croî , . be m'attrîbii'crg. 

;: ,2;TJVSDEiyi Parergii Critica, 

'five fiébdomédum Criticairmm 'Hel?- 
' ' ' ' -• '- ' ^ . ;• .* .' • . 
r. - do- 

* PéZ^ lt9. 
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domas^ b^ Gloffematmm Decéu. Ac^ 
ffdit Rmendatio Emewdatiùnum aU^ 
quot in V. C. Joannis Clcrrci Art^ 
Crîtica occmrrentium , framijfd com^ 
wentationc de ArteCritUa^ fubjunc- 
taqif^ Di£erta$ione Critica ad i . JoaM.. 

Ty 20. AJene, MPCCXlLin 8. 
' pagg. 240. avec la Préface & Tla- 
dex. 

MR. HcMma» a raifon de croire, 
comme il le téoioigne dans fa Pré- 
face, que je ne me ficherai point 
contre lui , de <:e quMl a entrepris 
de réfuter quelques endroits de moa 
Ar s Critica. Conime il paroi t, par 
Ton aveu , que ce livre ne lui a pas 
été Inutile If, qu'il me donne même 
des louanges I que je ne mérite pas; 
je fuis perfuadé quMl n*a pas voulpi 
me delobliger* Néanmoins ce titro 
n*a pas un tour obligeant, &jem'i« 
ma^ne qu'il ne trôuveroit pas fort 
civil celui-ci : Falfie conieàura G. 
A. Hcumannî, de operiùus J. Cle- 
. rico adtributis ; quoi que j *eu0e plus 
de droit d'en ufer ainfî , que lui n'en 
a eu de traiter dé famées y des cop* 
'jeâures, fondé fur d'autres cbnjec* 
tûtes; qui çeut-étre ne paroîtrons 
pas plus vrai-femblables , aux con« 
noiueurs ; au lieu que te pourroi- 

TimeXXr.Part.%. S ftk 
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taire voîf démonftrativeracnt qu'il 
fe trompe ,-, dans les livres qu^I nfat- 
trlbue , •niai' à propos. 

Mais je ne veux pas înfifter li- 
deiTus y ni même réfuter rien de ce 
qu'il dit,^ des correaions qu*il n'ap- 
prouve pas', Tiî aucune des fienntt. 
Iie*tems -&' le jugement des oeribn- 
nes delîntercUées décidera du Yiai 
& du Faux. Son Ouvrage eft com- 
pofé f • d'une Dîflcrtatîon de TArt 
-de la Grîtîqué en géheral & cn^ir- 
tîculîer de l'Art de corriger ïespaf- 
^^^s-c^rfoniipus 7 qu'il aï)pellc IMr* 
Vriertipeittiqiiey où &t gtierîr lès en- 
droits malades, dont il donne plu- 
fieurs exemples: 2; d'unrecueuïldt 
-correâions fur divers Auteurs Grecs 
'A 'Latins \ fa voir , Ctctfn . ZojS- 

^àxh dâfdilèls; 'ÎI 'corrîgé.Tept paflk. 

§es : 3^ de dix exemples d'addirîons 
çâttfelqoes paroles ajoutées, mal i 
'X>toptfs\ûti^$ lefsEcrits des Anciens ; 




"fans Vaffdtf'; t aVoîr été omîl: 4- 
Mesçridrôifs qu'il croit devoir être 
* i:orrJgei,' dans mon /frjCr///Vi»; j- 
"iJ*aiïe^É)i^rtatîdn'(lirj;Jçany^ 20. 
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Je ne ferai autun Extrait particu- 
lier de tout cela. Je dirai leuleirient 
que l'Auteur écrit mieux , qu'on ne 
hiît communément en Allemagne , 
qu'il y a plufieurs correâions , qui 
ne déplairontpas Se qu'on ne fera pà$ 
fîché d^aroîr Jû ce Livre ; quoi ^qu'oà 
y puiflc trouver d'ailleurs des con- 
jeftures, dont on ne tombera pas fi 
fedlement d'accord ,. que PÂuteut 
le croît. Mais fi l*on fe fotiYÎént 
de ce que veut, dire le mot de con- 
j^aure ; ' on comprendra que c'eft 
alfti qu'cUcR foicnt vrai - feiiibla- 
blcs , & l'Auteur lui même n'cm 
peut pas demander d'avantage. . 



rt > ^ 
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j . ARTICLE -V» 

.1 . l . ;•. • 

nlwan nao fîve ^(^Kos iurxKXaytif ^ 

in quo fecuudùm Veterum Tbéolo^ 

^orum Hebraorum Formulas adle^ 

* ^andii^ inodos mterpr/taffdt'coft' 

cifiantur hcà ex V. •'In'N,, T. ad-- 

' 'leg;àta\a'fiaore' GUÎLIELMQ 

' SURENHUSIO, iichraicarm 

Ç«f Gracarum Liturarùm '' in 'It^ 

^»A' ^Ji^lfdam^'ttjium Àtbénttfi^ 

. Prêfepre. A Amfterdâm 'thët 

S 2. J. 
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J. Boopï,MDCCXIII.in4.pî^. 
756. avec le Préfice. 

ENTRE .les difficultei , qne Ton 
rencontre dans Texplîcatîon du 
Nouveau Teftarocnt , la moindre 
xi'efl pas celle quMl y a à montrer 

Î[ue les paflages du Vieux, qui y 
ont cîtei, prouvent ce que les Au- 
teurs Sacrez ont entrepris de prou- 
yer y en les citant. Ceux qui ont lu 
quelques uns des meilleurs Inter- 
prètes du Nouveau Teftament , h 
qui font capables de juger de cette 
/or te de chofes , en conviendront 
fans doute. Les Juifs ont quelque- 
fois pris occafiori de là de mal par- 
ler du Nouveau Teftament, com- 
me fi les Apôtres avoient cité mal 
i propos r Ancien, pour prouver la 
vérité de la Religion Chrétienne. Il 
ne fc pouvoit rien de plus injufle, 
que cette cenfure; parce que IcsA- 
pôtres, ayant à faire aux Juifs, & 
en étant eux mêmes fortis , s'ac- 
commodoient , en cela , à leur ofa- 
gc & citoîent r Ancien Teftament,dc 
fa 'même manière, que leurs Doc 
tcursay oient accoutumé de le citer. 
'CTcft.cîc que Mr. Surenbuyfc entrc- 
biend de montrer en cet Ouvrage, 
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?uî cft proprement dîvîfé en deux 
arties ; dont la première rcpréfen- 
te quel a été Tafagedes Juifs , & la 
féconde contient Tapplicatton de cet 
ufage aux paflages de T Ancien Tef* 
tament , citei dans le Nouveau, 
Comme il a fait fa principale étude 
de la Lfaneue Hébraïque & des E- 
crits des Kabbins, & qu'il a même 
lûces derniers, dans le but quMl fe 
propofe dans cet Ouvrage ; on y 
trouvera des éclaircîflèmens remar- 
quables , fur cette matière. 

I Pour en donner quelque idée, 
je commencerai par la première Par- 
tie ; qui eft contenue dans les qua- 
tre premiers livres , oùTAuteurex- 
pofc Tufage des Juifs, en forme de 
Thefcs. Le premier Livre concer- 
ne les formules^ ou les manières de 
parler, dont les Doâeurs Juifs fe 
fervent, en éclaîrciflant &en con» 
ctiiant les paflages de rAndenTef* 
tament. Par ces expreflions^ otk 
peut découvrir les vues, quMls ont 
eues, en les rapportant. Telles font 
lesexpreffions,qne Ton trouve dans 
les Ecrits des Apôtres , il a été dit ^ 
il a été écrite afin que fut accompli , 
P Ecriture dtP^ qutlcun a dit ^ *'^- 
H pas ^crit ? &c. Il fa^t prendre 

S 3 gar- 



4ÏO BIBLIOTHEQUE 
garde, comme lie croit nôtre Au- 
teur f aux r^ifons pour lefqaellcs 
TAatear du liîvrederEcritorc cité 
eft introduit parlant , fous le nom 
du S^^^fiff j de DUm ^ ou duiS. 
£fprh i ou quelquefois fous fou 
Bôm , ou fous le nom général de 
V Ecriture , & pourquoi les perfon- 
nés & les chofes^, dont il eft parlé , 
font citées comme parlantes. 11 
faut auffi tconfîderer pourquoi , & 
en quels endroits les paroles de 
l'Ancien Teûaaicnt font produites, 
£ins aucune marque de citation ; & 
pourquoi des traditions & des biftoi- 
res ) prefque oubliées « font rappor- 
tées, par occafion^ comme fi cVtoit 
KEcriture . Sainte* L'Auteur fait 
voir, dans fbn premier Livre, que 
les Doâeurs Juifs fuivent le même 
ufage, dans leurs citations & leurs 
expHcatiû&s. .. 

Dans le fécond i l'Auteur montre 
de quelle manière il eft arrivé que, 
Tordre & les noms dés Livres Sacrer 
ayant été changez en divers tems ; 
un Livre , ou un Auteur a été cité 
dans le Nouveau Teftament, pour 
un amre. Outre cela , il produit 
des raifons, pour le^uelles les Au- 
teurs du Nouveau T eftament ont 

pu 
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pu & ont dû sdleguer des^ pafliiges 
4u Vieui^ autrement qu'ils n'étoôcnt 
éçfit^; ivtàixit incceqtteksancieni 
TMplQgie&s^ Juîls c|:Qji€nitt que 

Îjù^qucs p^LBage&ic^ l'EdAuceob-» 
çurs & difficile^ fisrpient >ezpHqueft 
au.tems duMeffiej^ que les anoma^ 
t{e$, iarokiic conîgées ,. que les .pa^ 
rpteR ftloif^mimifos eu un meiileut 
cD^fdre^^&iiqflMr 4'oti;;tîi»rûit^leic«i 
JHyfUqaedu.Iîmfali, çn: ibitA que 
tout le moait s'appercevrok de la 
yptîté. lAînfî les. JuifSs ne peuvent 
paâ ricprocheraûbc premiers Doâeun 
Qhtéàois :^ > qui'il aient si^ en <:elai. 

îon lUr.LâVre ^ jdé qvislle manîerç 
les 'Doâeur^. G^maxi^ues & les lur 
tfirprctes Allégoriques du Vieux 
'Teilmnent ont cherché de$ fensfpi* 
aritnelfiibn'slalettne, qinleSicaefaoit* 
Ils ap9>enetlt <;ettç dernière /^ ewpa^ 
Jk VapOcmon lailegortque ll^ir»» 
Jlsnommtim lé fens litteràh vU èc 
rallcgorique/^r///>//jip. Le £imeuix 
■Motfe^ ûhde MÀir»êHi atraité^dans 
ion Mort^NeùifcUm Part. liL C, 43. 
ides idiflbrciités manières , 'dont ces 
-Doâeilrs appuyent leurs allcgoffies 
& il les réduit ai dix fortes, i. Ils 

S 4 ne 



41^ BIBLIOTHEQUE 
ne ]i(ent pas les mots , félon les 
points, qui font au deflbus , mais 
félon d'autres points qu'on y poar- 
roil mettre ; quoi que ceux, qui y 
font, n'aillent pas mal : x. Ils y 
changent quelques lettres, Â>it que 
ce fotent des lettres élu même ûrg^ 
me y comme parlent les Grammai- 
riens Hébreux, ou non: 3. llscban- 
gent les lettres & les points , en mé* 
me tems :.^ Ils ajoutent-, & re- 
tranchent quelques lettres : f . Ils 
franfpofent les lettres & les mots, 
pour y trouver un fensall^orique: 
6. Us féparent un mot en Scax. : 7. 
Pour rendre le fens plus, clair , ft 
VaccoaoDoder au iji>et , dont ils 

r trient, ils fubfticuent d'autres mots 
ceux Qui y font : S. Ils renverfent 
l'ordre des paroles , pour leur don* 
ner un certain fens : 9, Non feule- 
ment ils renverfent l'ordre des 
xnocs , mais ils y ajoutent encore 

Îuelques paroles : 10. Outre ces 
eux cbangemens, ils ôtent encore 
quelques mots. 

Le quatrième Livre fournit les 
manières, dont les Juifs concilient 
les Généalogie», qui fèmblent fe 
contredire. Mr. Sureubmyfe croit 
avoir levé par-là entièrement toutes 

kl 
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lesdifficultex, qu'il y a dans la Gé- 
néalogie de Jefus-ChrHl , qui eft 
rapportée diverfèment par S. Mat- 
thieu &par S. Luc ; 4e forte que ni 
les Juifs, ni les Chrétiens n*ont au- 
cun fujet d'héiît^r là-deffiis. 

Pour bien faire comprendre tout 
cela, il faudroit rapporter une par- 
tie des Thefes de nôtre Auteur « 
avec leurs applications, & produire 
les paflàges en Hébreu & en Grcç; 
ce que je ne puis pas faire ici. Cet 
Ouvrage n'cfl que pour ceux , qui 
entendent ces Langues , & qui ai- 
meront mieux juger de cette matiè- 
re, par la Icâure de l'Original, qu« 
par ce que j'en pourrois dire* Oa 
peiiit^jSiirer au moins que, fî lionne 
carivjcnt pas avec les Juifs de lafo- 
lîdité de leurs Maxinies , po'ar l'ex- 
plication de l'Ancien TeXlamént ; il 
eft très-mîlc de favoir l'hiftoire dé 
leurs fentimeus, & de leur manie- 
j:e d'interpréter les Livres Sacrez, 
que l'on trouvera dans cet Ouvra- 
ge. On né peut guère douter que 
les Apôtres -n'aîenjç cité quelquefois 
la Loi & les PropJbetes^ cçnfprmé- 
.xnent à ces Maxiines des Juifs, ^ 

aue leurs citations neprouyeiuqu'à 
es gens*, qui féçoîveaj ces M.aVîr 

S s ' mes. 



4t4 BIBLIOtHEOÛE 
mes.' Mars comme tout devient în- 
cèrtaîn & arbtfra?rc, par une partie 
cïe ces Règles ; comme par ce que 
l'oii-a dft les AlTegorîes; il faudroît 
i^cherther fi !«> Apôtres ne fe font 
point accommodez , en certaines cî- 
thtfdns , aux opinions & à Tulagedc 
Teurtems. Il pouvoit leur paroître 
fiflfifant de n'cnfeigner aucun dog- 
me, ouîneffft exaâement vrai, en 
foî-fnème ,/& appuyé fur des preo- 
yes', capables de fôûterifr le plus ri- 
goureux fexamcn ; & ils pouvoîent 
croire qu'il rt*étott pas toujours né- 
cèflàîire de rapporter ces preuves, 
foT$ quei d'autres moins foHdes fiii- 
Ibîentplbs d*efFet ^ que îés préce* 
Sentes j parqe qu'elles étotentplos 
p'ropoi^tîormées'âux efprîts de ceux, 
'à'<ïui îis^ îtv.oîent à faire. Autrement 
fi pour fUîretèouvér les citations des 
Apôtres prt^prés à fermer la bouche, 
même aux Incrédules, îlSàlloitad- 
nièttb? tout ce qtfe l'es ^lîft optac- 
'cdfltuAié deîaîrè, dans les leurs; on 
s.Vngagét-6ît dansutic ilntreprîfe, qui 
iiMtoii de'îà pehîC à réîîffir ,' & "dont 
îë liiaùvaîs fuccès retomberoît peut- 
être fut ids Auteurs dû Nouveau 
Têttàïneht , ce'qtyc l'oti doit^ fans 
tloutc, éviter. ' 

f '■ IL 



H: Q'fr'o I que? hotlg nie ptrflî^^ 
entrer en aucun détail des Theie» 
de Mt. Sureftèuyfe , nous ne laîflc- 
rons pas' de mettre îcî' l'applîcatîoti 
qti*il fiiît deqtre!K:tues unes , dntvs (On* 
Vl.ïjîvre^ qui fait ^ là féconde. & la* 
plus gt'àride partie de foh Ouvrage» 
II' y produit tous les pafla^es du V. 
T. citez formellement, ou auxquels 
îl eftfaîtal^ufion dans le Nouveau, 
felon Tordre des Ecrits dti- Apôtres^ 
A'faît fut totià'desf remarques J dans 
î^ftjuclléé fî 'leur applîcjue , comttie 
fl croît que la chôfe le demande , 
les Règles qu'il aétabliès dan s la p re* 
lïiicre Partie, & les explique au 
long , pour faîrè vofr , qu'ils ne 
eonttedrfeht point: rAncîcn Tefta* 
merih '* "/' '' ■'' -' \ \ 

Il eft dît Mîttth- I, 11, 23. après 
ciu^îF a été parlé de la naîfïance de 
Nôtre Seigneur , d'une Vierge iTouû 
ceia arriva , afin jne ce qtfe le Sei" 
gnekravùh dit ;par un Prophète, s*ac*^ 
complî't: Une Pter^e fera enceinte^, 
elle enfantera un FHs , à qui Pon don^ 
nera le nom d'Emmanuel , qui étant 
traduit veut dire Dieu avec nous^ 
Mr. Surenhûyfe remarque , entre 
autres chcifes, i. que ces mots afin 
que s* accomplit ^ /Vot' ^-A'JîfwôjJ, re- 

S 6 poil*- 



4i6 BIBLfîOTHCQLfE 
pondent à Texpreffion de$ Doâetm 
Gemariqués , poptr confirmer ÇxyyS} 
€€ jHÎ a hé dit ; & qae le fens eft 
que, dans ce qui étoû arrivé à Ma- 
rie , on voyott la confirmation da 
paifagc d'Ëfaie; dans lequel il étoit 
prédit qu'une Vierge accoucheroît, 
fans qu'un homme s'en fût mêlé. Par 
„ cette citation, dît-il , TApôtre ne 
„ veut pas prouver, contre les Juifs 
y^ que Jefus eft le véritable Mefiie; 
^, ce que l'on peut montrer, paria 
„ réfurreâîon & par tes miracles. 
^ Mais il a voulu apprendre à ceux, 
y^ qui étoient déjà perfuadez que 
y, Jefus-Chrift étoit le Meffie , com- 
„ ment l'Economie des premiers 
^ temsavoît^^nvucdeJeftts-Chrift^ 
„ formé tout a fa relTemblance : i» 
qu'il efl dit ici ,' ce que le Seigneur 
avoit dit ; quoi que ce fût le Pro- 
phète, qui parle dans Efaïe « foit 
parce que Dieu avoit mis cettepen- 
fée, dans l'efprît du Prophète; foit 
parce qu'il l'avoit conduit dans fes 
""cxpreffions , afin qu'il ne pût pas 
s'éloigner du fens , qu'il lui avoit 
mis dans l'efpht^ ,, car encore, a- 
,, joûte-tiI,que les par<jles aient été 
„ diélées quelquefois aux Prophc- 
I, tes, cela n'a pas toujours été fait, 

9> & 
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jy' & c*e{l la raifoDr, ppur laquelle, 
„ félon la varîetéi des tems &des 
9, perfonncs qui parlent, le (lilQdes 
,, Prophètes varie: 3. que les paro- 
1«(S citées par S* Matthieu- fe trou* 
ycBtEfatc Vil , 14; où il y a, mot 
pour mot ; «^^/Vi jv»^ J/ierge a cohçh 
C-mn HD^yrr) £5* f //^ auoucbe d'un 
fils ^ tu as apfelU fon nom Emma» 
nnel ; où les Juifs prétendent que 
S' Matthieu a commis deux fautes 
principales. La pren>iere .çfi q^il 
a traduit HDSjr batmah , par vierge^ 
ff. la féconde qu'il aexpliqué rrvi. 
barahy au futur, au Heu que ce ver- 
be efl au paiTé* Mais Mr Sure»-^ 
huyfe fait fort bien voir queS.Mat- 
tbteu. a traduit çepafla^.conforuîé* 
ment: à la verfion des Septante, & 
à rufagé.cûhftaot.de la Langue He-. 
braïque, recoupu même par les Rab- 
bins ; connne les irieilleurs Interprè- 
tes Tay oient déjà montré. Les 
J^ifs, appuyez des circonftanccsdu 
paifage, foûtiennent quUi s'agita icî 
iTune chofe , qui a dû arriver du 
tems d'Achat; & il faut avouer que 
ÇrQÙus & d'autres habiles Interprè- 
tes ont été dans la même penlée , 
9Uoi qu'ils reconnoiHènt , que les 
paroles du Prophète quadrent dans 

S 7 utt 



41^ BIBLIOTHE^QUE 
un>feiTs plus propre ât^lus relcvéi. 
Jefiis<;hrîft,'& à fâMere, <|ii*àim 
enfant né Hu tcms d'Achaï & à ccl- 
I^ qui en accoucha; & que rEfprit 
de Dîcu a voulu marquer par cet évc- 
nemtat, exprîmé'deciettemadîcrcj 
la naîflance furnaturelle de Jcfos- 
Ghrift. Mr. Surenbxyfe croît néan- 
moins que le Prophète a voulu dire 
que Dîeu ne permettroît pas que la 
ftmillc de David filt éteinte, fcque 
Jfcnifulem'- fôt prîfe p^r le Roi it 
Damas, -avant la* naîfTance duMcf- 
ffc,qV'uné Vierge devoir mettre aa 
monde; & que cette naiflance n'é- 
tant point arrivée-, du tems d*ÀcHa2, 
ii^en pcnivoîtrcéueuîlHr, qu'il n'a- 
vôit^ rîéh * cr^ridte , de \û part du 
Roi. -de Danfàs* ; 11' fc f^rofio^fe en- 
fuît e en détaîî'leéobjeéMbns,qucîe* 
JhlîFs for\t contre r«pl!€at ion des 
Chrétiens , qtii rehvoyent l-accom- 
çllffementde cette Prophétie, à plu»- 
iîéir? c^ntaînd <i*ûnnéê^ , a^rès le 
régné d'Achâz;-' Mr. Éur^nbuyfe j 
répond conforinéjticnt'à fon hypo- 
tfïefe, qui fuppofe qu'Achaz avoit 
t\ijct de fe confoler, par lapromeflc 
qu'Efaîe lui faîfoît de la naiïTance 
du Meffie , qui devoil fortîr de la 
«mille de David, laquelle par con- 

fé- 
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féqnent devoit être. cbnferviîc. ..Oa 
aura recours à l'Original , ppuç 
s^inftruire du détail des.objeâiôn^ 
& de la réponfe ; qui font trop 190» 
gués, pour les mettre ici ^ danstou^ 
te leur étendue. * Je ne croî. pour- 
tant pas que Ton' voye pour cel$ 
changer de fenriment ceux-, qui 
croyent qu*il «*agit ici d'une pré- 
dîâîon fymbolîque, accomplie du 
tenisd*Adhat, en. un certain Içns; 
mais en un fen» beaucoup plus juf* 
te, daivslà liaiflancedeJefus-Chrift. 
Achaï nepouvoît pasrecueuïïUrdp 
ce que le Meffie fortiroît de la racç 
de David, que Jerufalem ne feroit 
puis prîfe ; car cette, ville pouvoir 
être pr îiè (, comme ^lîe le fut der 
puis , faiTS que îa'rtfce de David fût 
^tèînte-,^ &! Gm'i' cpîc lie 'Mcflîe fiif 
venu ; '& ^ëla pai' les* Babyloi^iens^ 
ëotit le 'Kéfî^èit aùfli Roi dç Da- 
Xnas; . D^iiHîèurs A^hai-ne pouvpit 
^afs ftv<M¥^'qé'iy ^agît ici dHii) çpr 
ftnt q^i «reteit^foi* exiraiûion de!» 
race royale ; car il n'en eft riçn 4u 
t<WlC d)6$ 4an» cç chapitre 'd'Efaie. 
,On D'y voit riçn j qui pût le condui- 
re à penfer que le Prophète parloir 
du MeiHe. Le nom à* Emmanuel ^ 

* T^mêrfut di Ï^AuttMt iê U B, C 
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i\ïx6\ qu*il fignifie Dieu avec noms^ 
& qu'il quadfc parfiiitemcm àlaper- 
fonnc de Jefus-Chrift, pôuvoîtêtrc 
iinpofé à tout autre ; comme on le 
vott par plufieors noms propres 
d'hommes , qui font compofez des 
teoms de Dieu. D'ailleurs il nepa- 
f oît point que l'on fût alors que le 
Meffie feroit Dieu & Homme ; Il 
îl feroît peut-être même difficile de 
Faire voir qu'on penfît fort commu- 
nément à ce Libierateûr , en ce tems- 
là* car de cequ'Efaïeraprédit, îl 
ne s'enfuit pas que l'on entendit des 
lors ce qu'il vouloît dire. Cela fuf- 
fit pour défendre le fentimentdc 
Grotius , qui paroît à bien des g^s 
plus propre à gagner le.s Juifs, s'ils 
le laifTôient payçr de raifons ; en 
leur accordant ce qu'on ne leur peut 
iiîfer , que très -difficilement. Au 
refte l'explication de nôtre Auteur 
eft plus probaWe , que beaucoup d'au- 
tres î & pcttt tenir fon rang^ parmi 
telles qui méritent d'éti« rappor* 
tées. ■ 

Les Juîft objeôent une tfoifiéme 
faute à S. Matthieu , c'eft qu'il a 
mis xtt>À<niCê ils appelleront j oùPom 
éfpellera fim mm \ au lieu de , tu 



Mppel/èras^ félon THebreu où il y a 
rs-^'àarafh^ q\ki eft la féconde per- 
fonne féminine du préténe de la 
ton jv^&i f on K al ^ & qui marque qutf 
le Prophète ^'adreiTe à la mère de 
P^nfani. Mais , comme le i^emar-» 
que fort bien nôtre Auteur, les Hé- 
breux confondent très-commune^ 
ment les perfomies& les nombres, & 
^ri^ le ^fonds cela rerient à la même 
eHofe \ puis que l'on n'appelle lea 

Ç;eni, que du nom que leurs Parens 
cur ont donné. Si l'on vouloit 
pôimîller, ou diroit que le Proche* 
te s'adr eiTe par-là à la Vierge Ma* 
ne j psrce qu'elle Revoit devenir ea« 
eélnte^^ ikns qu'aqcun homme s'eo 
ixiélic. Mais,; difent les juifs, /ê>-' 
fiis ne s'eft pas nommé Emmanuel. 
On leur fait voir, que félon l'ufa- 
;e des Prophètes, être appelle d'un 
^un certaij^ nom^ être ce que ce 
Hosn iîgniôe effc fouvent la m6me 
chofci' Vojyeï Efaïe I, z6. Jercm. 
lU, 17. XXXIII, 6. &c. 

Sur le Chap, II, i. ou S.Matthieu 
applique à Jefus-Chrill ce que le 
Proph^^//i/<^r adît Ch> XI , i. « J'ai 
éfppeli/ wton fils hors d^ Egypte ; les 

Juifs pbjeâent que les paroles pré- 
cédentes montrent viiibkment que 

CCS 
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çc$ mots . Ce rappqrteiit ^ peufle 
d'Ifraé'L Mu Sun^h^yfr xépovA à 
cclaquçks Doâtuj:» Jtti&onl.ac- 
çoûcumf df 4étaicbci:di^r9aflly|eirde 
1^ fuitje du' df rcO:\}vi 1& d'y cbcfcher 
des fens,: qui o'oiit point de rapport 
aux paroles, qui précedem, & qj«i 
faiveot, comme U Ta montré daof 
fa IX TheCe, touchant la. manière 
de citer. .. U croit néanmoins. qn'on 
peut donner ca ihis ï ces ff rpk» d» 
FrQphete: Qmtmdlfnâii/fQtP^Mffiuit^ 
je Pat mmé £ff /^z tétpfellé mon Fils 
d'Egyptr ; c*cft que le Propheie a 
voulu marquer par là le tem&die la 
venue du. Méfie, & qu'il vent 4m 
çue , lots qlie kspebiPd^ d'Urael iû^ 
rQit dan^Venfancé; aVé^^ddeste* 
mieres (ce qui eft arrivé du temsde 
nôtre Seigneur , oùla Religion étoit 
entièrement corrompue parlesfàuf- 
fès traditioiis>DieuirappellcrxMtfiNi 
Fils dfEgypÉo^ p«if prêcher P£vanr 
gîlc dans la Judée, ' ♦ W eft cettain 
. que les Chréttehs ont autant de droit 
d'expliquer myftiquement l'Ancien 
Teftament , que les Juifs ; & que 
ces derniers ne peuvent pas; avec 
juftîce, fe moquer de fembiables ex- 
plications. La difficùltd eft de dé- 

• 
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cidcr, par les règles de la bonne Cri* 

tique, & fans avoir aucun égard aux 

viiages des Juifs, auxquels, comme. 

on Ta dit, les Apôtres ont pus'ac-' 

commQder , fi roû doit recevoir,» 

comme folides , de femblables in-, 

ter-pretatipns ; en forte qu'on ne les 

puiflè rejetter, fans agir contre les 

maximçs de la Grammaire* Je n'ai 

encore rîe^ yû ,je Tavouc , qui m'eii 

pûr.^ïfjiaier, & il me femble que; 

je vois clairement , que l'Ecriture: 

fera livrée aux imaginations les plus 

bizarres des hpmmes, ficelaedpér-. 

mis , £c deviendra un livre , qui n'au* 

ra poitft de fens , parce qu'on y/trou-^ 

içera par tout quel fens , que l'oa 

voudra. Les paroles , qui peuvent 

tout (ignifier, ne iignifient rien. 

. Comme il paroît certain que les 

Apôtres s'accommodent aux Juifs , 

j'aimerois mieux croire, à l'égard 

de ce pailà^e & d'autres femblables, 

qu'il y avoit quelque tradition , par«» 

mi eux, qui expliquoit ces paffages 

allegoriquement du Meiïïe ; & que 

l'Evangelifte a voulu faire voir ici j 

en paflànt,. que méme'à cet égard, 

quoi que la chofe foit de peu deçon? 

féqnence en foi , on devoit recon7 

Boitreque Jefus avoit eu tous le$ 
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<îaraâeres du MefEe. Quand' ces 
paflàgcs n'auroîcnt pas été bien ex- 
pliquez, par la tradition; cette com- 
plaifance, qui n'introdoîfbît aucun 
feux dogme , n*avoit rien d'indigne 
de gens animez duS. Efprît. Par une 
femblable complaifance, ils fefont 
iervis de la verfion des Septante, 
même dans des endroits fautifs. 
Mais comme cela .neft qu'une con- 
jeâure, je ne trouve point niaov»5 
qu'on en fuîve d'autres. 

J'ajouterai encore un exemple, 
ayant que de finir , tiré du 23 ver- 
fct du même Chapitre de S. Mat- 
thieu , où nous Hfons cesTfiots: 
Quand il fnt éÊtrivé y il demeura dams 
Mne vilh HQmm/< Na^aref^ apm que 
ce qui avoit éài dît , far les Propbe^ 
tes y qu^il fereit appelle Nazaréen^ 
fAt accompli, Mv.Sureubuyfey après 
avoir remarqué que ce paUageafait 
de la peine aux plus habiles Inter- 
prètes , & expofé Toccafion , i la- 
quelle TEvangelifte parle ainfi, vient 
à propofer fon fentiment. Les Pro- 
phètes, félon lui, ont non feule- 
ment prédît l'avenir, par des Allé- 
gories & des Types , mais encore 
par des Enigmes; & quand les Doc- 
teurs Juifs croyoïent qu'une Pro- 

phe- 



C H O I S I £• 4if 

phctîe de Tune ou de l'autre forte 
s'accomplilïbit , ils avoient accou- 
tumé de dire , pour la confirmation 
de ce qni a été dit. Ccft ce qu'il 
prouve par divers exemples du 7" A^/- 
mud^ où elle eft employée; non par 
rapport à des paroles expreflès, mais 
à un fens , ou à une conféquence 
tirée d'un paflàge de l'Ancien Tefta- 
ment. Cela étant ainfî , Efaie ayant 
prédit que le Meffic paroîtroit en 
Galilée, Ch. VIII, ly.&Ch.IX, 
I. c'étoit à peu près la même cho- 
fc, que s'il avoît dit qu'il paroîtroit 
à Nazareth, qui étoit une ville de ce 
païs-là. Nôtre Auteur croît que I^ 
termes, dont fe fert S. Matthieu, 
afin quefât accompli^ marquent que 
ie mot de Nazaréen ne fe trouvoit 
pas dans l'Original, maisfèûjemèjrît 
' Itl chofc ; qu'autrement il y auroît^ 
comme il eft écrit ^ & il ajoûfé' qùfe 
il cette dininâion ne fatisfait pas les 
Chrétiens , elle doit fatîsfaire les 
Juifs. Quand même Jefus-Chrift 
'n'aurpît pas été appelle Nazaréen]^ 
l'Apôtrê pôurroît néanriioîp^ le di- 
re, éolnmô It remarque l'Auteur ; 
parce que la, chofe en elle même 
étoit vraye, à'qu'on pouvoît lénom,- 
merainfi, avec autant de raîfon, que 
GaUléen. Il 
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Il y a encore ùfi autre paflagc, an- 
quel S. Matthieu aùroît pu faire al- 
lufion , c*eil ce qui eft.dîi dans E- 
faîc C. XI , I. qu^sl fortsroit une 
branche du tronc d*Jfaï ^ ^ qi^nn 
rejetton (iv: netfer)pulluleroit dejes 
^racines ; ce qui peut être une indi- 
cation énîgmatîque du mot Nazâ- 
r/eny félon Tufage des Juifs. Les 
Juifs objeâetît à cela que Netfer ne 
pourroit marquer que la ville de 
'Nàzaret\ & non un homme, quîj 
ïerôit net: ou élevé ;.,& qui, félon 
TÀnalogfc dé. la .Langue , dcvrcit 
'être appelle nvj netfrt , ou notfrr^ 
"maïs qu'à parler proprement netfer 
cft un nom appcllatîf , qui fignîfîc 
m'n tej^tton i'.^. ^on pas un nom 
Jroprci 'Mn Sur.enfjuyfe répond à 
là première pbjtÉÏîpn , qu.e le Prd- 
jfcete a pû.JJrendré' netjejr te notfri 
^dur la rn£m|ê ch'ofe , & préférer le 
.premier mot à Tautre ; pour parler 
Wus énîgiiaàtiquement ,, '& réfervcr 
rciplîpàtiôQ de cet Oracle aux Doc- 
teurs , 4ui ' yîvioîeàt; dç tf ms du 
;MeffièV,oiitrc, qu^il ^ pii ic rcrvîr 
de. ce mot , pour marquer & ]e lieu 
même & I5 Meule, en faifant allu- 
■fjon à Toriginc du mot , qui peut 
^narquer un rejcttom ^ &un lieu oh 

les 
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1h Itrir'a -téprènMgui facilement, cç 

;gui faft allufiph aoî truïts fpirituels 

■que !e Méfie, yehu de «lieu, « 

jïrodiiits. AU iccondc; objeflion; 

li dît qu*encore qu'on doive com- 

■ inoti^Hcitt dillingtiei; les noms ap- 

■pdla[;rfs des noms priDpres , cela, ae 

^rifaitpas toujours; & que lès nortis 

oes foodatears des villes lêur'ibat 

«triboez, & ceux des villes 4 Icuu 

fondateurs ; ce qu'il montre par 

des extmples. ' . ' , ■ . ; . 

"/jliya, .félon. lui ;■ in troificroc 

P??^*) aï^qucl S,; Matthieu pQÙ^- 

«nt'Sydir eu €gaftj ;; c*en' Zacha^îi^ 

■C;. VI' 11. où le McIÏÏe eftappejlé 

'rtaTt'lfemahh; C^eWïàhf:, germe. Cp 

mot .pe|it être CQrtïbj^du" avec iti 

'^jètfir'rejitioh.tfiVx&At,VÀSi^ 

•ùe^golt y a iatfé V fignîfia^îf^X 

des deux, jfliois i- parce que tous les 

fèrmes'^^6 fruité &. des feuiUw foiv 

•tçniidfesrejettons,. ou desbranchci. 

■nt ^ccp^tpai^ 

lé, commet 

JnveiitoRpie, 

:S,oioti. ' 

e s'accbmmo- 

nieresexplic». 

tiens , m peuvent s'aitaçlicr à a# 

'ptemitré , & entendre ces' mots, 

/4r 
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par les Prophètes , comme s*îl y a- 
voit , par r^n des Profbttes ; cx- 

Îreffion dont-oii voit an exemple 
ugesxir,7. & d'autres ailleurs» Si 
Ton dit que , fî S. Matthieu avoit 
fuîvî Tufage des anciens Aîlegoriites^ 
îl auroit M lui-même un Allego- 
^jfi^S yix i Surenhuyfe répond que ^ 
«les Juifs fe font quelquefois trom- 
pez, dans leurs Allégories , dont* 
•ils ont trop multiplié le nombre ; 
îl ne s'enfuît pas qu'il en foît de 
même des E vangeliftes , qui ont ex- 
pliqué ce qui ctoit véritablement 
'àllego'tique & emblématique, d'une 
manière infaillible. Pour les Juifs, 
ils ne peuvent pas trouver mauvais, 
que les Apdtres aient imité la mé- 
thode de' leurs anciens Do£(èurs; 
au contfkire ceU jes doit amener, 
«Ion Mr. Surenhuyfe / à recohnoî- 
tre la vérité de l'EvtogîIe ; puisque 
les Apôtres n'ont rien fait , dans 
Texplication des paflages de TAn- 
cîen Teftament , que. ce qui étoît 
en ufage, parmi Tes Juifs. Il croît 

Îu'on peut dire en général., que les 
Lpôtrés n'ont pas' feulement expli- 
qué allegoriquement quelques paf- 
fages, en vertu de l'autorité qu'ils 
«voient reçue du S. Efprit ; mais 

• que 
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que le S^Efprit leur a en feigne qu'il 
les falloïc expliquer delà forte, afin 
que leur manière d'enfei^ner fût 
conforme à celle de Tancienne £- 
glife Juive. Nôtre Auteur croit 
avoir ainfî réfuté trois fentîmens 
difFerens; dont le premier cft celui 
des Juifs , qui iCbûtiennent que cet- > 
te citation de S. Matthieu eftXans 
fondement ; le fécond , de ceux qui . 
croyent que cet Apôtre a fait alla- 
(ion à ceux , qui étofent nommet 
Nazaréens ^ à caufe du vœu duiV^- 
zaréa$\ & le troifiéme de ceux qui 
dïfenf qvie ce paflàge eft tiré de 
queiquç livre Prophétique^ quis'eft 
perd»-; Il eft même perfuadé qu'il ^ 
a le premier trouvé le véritable fens 
de ce paflàge, qui a donné inutile* 
ment de Texercice aux plus habiles 
gens* 

* On doit convenir , avec lui, 
que le premier & le dernier desîie^-. 
timens, qu'il a rejette^, ne iïbm pas 
foûtenables , & qu'il a fort bien 
fermé la bouche aux Juifs, en par- 
ticulier. Pour le fécond , il me* 
fcinble qu'on pourroit le défendre , 
pv: les mômes principes , que l'Aur 
tcur employé, A l'égard de l'allu- 
Tome XXV. Fart, 2. T fioa 
f %tmm\y^t dt ?%Amtnr de U B. e» 
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non ïDi paiTage d'Efaie Ch* xi, u 
divers autres Interprètes Tavoient 
ci^a ptopoféc , & j'avois rapporté 
leurifimiment , dans ma remarque 
fur Mattb; 11, 23. dans. PEditioa 
Çr^lîÇQifcida Nouveau Teftament. 
Mai& i]:£attt avjoiaer que nôtre Au- 
teur lui a donné efl tour tout nou- 
veau, .& hii rendre engdneral cette 
juAice; que de reconnoître qu'il eft 
lerpreriâerv qui ait fait le recueuïl 
1« .plus complet, que Ton ait vu, 
des maximes des* Rabbins , pour 
rexplication myftiquo & allégorique 
du Vieux Teftameni ; & que Ton 
pûut^ tirer de:Ià beaucoup de lumiè- 
res, ipbur enieindre les citations, qui 
s?«n trx>ùvcnt dans le Nouveau. 
. Touti ce qui feroît à fouhaîter, 
c'eff que l'an eût des- Ecrits des 
Juifs, en Hébreu, plus anciensquc 
qoud qoef nous avons } qui font tous 
boraidc^Vltt s< réunis ûuo la.riiîne 
de •jettmretîif; & la 'plupart même 
écwttplufietirS'iîcclès aprèsv Néan- 
raoiHlion vbin, par oeû» de Pèitàn^ 
qoaltts ejri>lkatk)n«^ aHègoriques é- 
tplôntrdéja^ ifort eh uftge de- fon 
temsi^ fc' ménui- avant lui. Il y a 
deJ grandes raifons- de CTùirequclés- 
duplications allfegôrîques^ de^- Fa- 
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blcs Paycnnes ont été le modèle, 
fiir lequel- les^- Juifs formèrent les 
leurs ; faute de favorr mieux expli- 
quer leurs anciens Livres.. Mai,? 
ce n'efV pà's ici le lieu de traiter de 
cette matière^ 



/ . ARTICLE IIL ^* ' 

- • - t t 

A' D'*[coUtfe cençerntfTg; Tllp Re-i 
. -S'U R'R'B OT I O N- O F J rS*Û S-' 

C a K I S T , ïn thrte pahs pht'^ 

- r^ftr /, l^he confeque^es ^f thé, 

' nature 4ind Obligation 'of 'M^¥a\^ 

, K'Oiâé^é'afe explamed ut larrè:FtI. 

: îTÀ? pr&ùf 'of tht Fa& 'of ù^r" ' Sa\ 
vfûtir*'s Réfurre3ions dt^ frofo^eâi 

■ . exài/Himd and fairly d'emmnrate'd 
. ta- hi ' éojéclujive. TG^eMr iuhli 
' an Afp^ndik kmcenitn^ the. iyk\ 

-'smatterdi^'i IfkÛQni. ihe nétnteof 

• HùntéiWe §éu\Jnà af the ^tiites* 
.theAk'tma Mundi khi tbe H^pb* 

tkefis ef the TO DAN > ^^ alfé 

cmtternini Divine Providence , tié( 

' êrrgine ofEviL and iheVniverft 

'i^^^énei-at. ^>HnMPHRy 

• ^ DITTON V Majiir of tht 

T i new 
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»ew MathematUal Scbool in Cbr^ 
t^s Hofpital* A Londres mdccxu. 
in S. pagg. 5-86. 

• 

IL cft très-utile que ceux , qui 
favent les Mathématiques , faf- 
fent ufagc de Touverture d'efprit, 
de Tordre &de la netteté, qu*î]sen 
ont tiré, à prouverdcs vcritez plus 
importantes; que celles, qui occu- 
pent la plupart des Mathématiciens. 
Mr. Ditton ^ qui fait profeffion de 
cette fcience, a choifi pour cela u- 
iie des veritcz les plus fondamenta- 
les de la Religion Chrâiienne; ià* 
voir , la Réfurre(tion • de 'JefMS^ 
Cbrsfl'\ pour ^n montrer, la vérité » 
fi on la conHd^re en elle même; 
& la grande importance , fi on en 
recherche les conféquences nécef&i* 
res ; qui renferment la vérité de 
toute la Religion Chrétienne , & 
robfervàtion^de tous fescomman* 
démens. Il avbit eu quelque peh- 
fée de difpofer fes preuvesr , lèlon 
la méthode la plus rigide des Ma- 
thématiciens ; mais comme tout le 
monde n*y cft pas accoutumé , & 

3' u'il eft utile de mêler, à ces fortes 
c.chof(^s, desraifonnemensnnpeu 
plus animez & plus propres à tou* 

cher 
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cher le cœiH-; il a cru que c'étoit 
atteS' que tout* le taiTohnement fût 
ji!i'fte'& cxaa;-&pût être rédu;t en 
forme -de difiîioiiflration', par ceux, 
qui en voudroient prendre là peine» 

L'Âute^f a tâché d'exâmîner la 
-matière, dont 11 s'agît, fans préju- 
gez , & comme le feroit un hom- 
încquî n*yprèndroît aticùn intérêt; 
'& qui GhcFehci*ç>îf feulement laVe- 
rîté , faâs fe nietttc^eii peine dc^ 
cbtîféq^nCfs.- Pour cela-, * il n*à 
point fait de 'ftfupulc d'accorder 
tout ce qui lui a paru jufte^ faifon- 
nable & conforme aux matières de 
fait , doftt-il s'agît. II n'a fjoint 
Ibpprîmé à d^fïèln lesobjeélionsdu 
Part? oppôfé / qui méritent qu'ori 
les cxamtet. tl' n'a point caché 
«ne partie de leur forte , pour les 
faire paroître plus foîbles, qu'elles 
ne font réellement; ni ne les a re- 
préfentées , dans un faux jour , pour 
faire paffer les Incrédules pourplu^ 
mauvais raîfonneurs , que les autres. 
Il n'a poiiit établi >d'bypothéfe$'obf- 
cures, arbitraires , ou qu*on peut 
nier, Ou révoquer en doute. 11 s'eff 
uniquement appuyé fur des matiè- 
res de fait claires & indubitables & 
fur la contiitution même de la na- 

T 3 turc 
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ttire humaine. Tout, ce qu'il de- 
mande. 4e les hcêtcuTpy c'eft qu*iU 
lilcnt ^ iSc éxamineiit,. avec foin, 
iba Ilvxe , (fi qû^îls jogept enfoite i 
toute rigueur* 

• Cette mamere d'agir a toftjonrs 
_âû être efiimée, parmi ceax qui ai- 
ment à s^ailurer de la Vérité , pli' 
t&t qVà fuivre ^v^ngKmem le Par- 
ti, 'OÙ il^fQtit nt%; ioaîs elle^voit 
été loDg-tems ^gligée , ppor. n'é- 
|repàs air^:^ conclue. de ceux qui, 
par teûr profeffion , dévoient en- 
feJçner la Religion aux autres ; & 
qui s'imaginoient mal'à*propos qu'il 
étôit dangereux d'examiner les.cho* 
Tes à; fonds, comme 6 c^ examco 
pouvait avoir des confi^ueaces dés- 
avantageuses g. la ReljgioA. Cela 
pe yènoit quede ce qu'eux ai£m<9 
ç^én connoiflpient pasaflez les prin- 
cipes. On ne les a pas plutôt dé* 
veloppez, dans ces derniers teros, 
qu'on, a CQQnu qu'ils étoient en 
^tat dç ^ foûtepir l'examen le plus 
irîgqureyx. Jl.cft.vrai qu'il eft arri- 
vé, e^ mé,nie tems, que, par cet 
examen , on s'efi defabufé de bien 
des chimères, Se de mille menues 
fuperf}itions,dont les efprits étoient 
aveuglez auparavant, & qui étoieor 

avan- 
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avfintagejufes aux €tincmis de d^jcxa- 
mcn. Pciï^^tnc fDÉnje que- s]ctmt 
apperçû-s de ^fct.fefFçt de .lâ.droke 
Kaifon, & de. l'^vhnîque iniécfiaode de 
•s'afliifcr du Vj:m & du.iEattX y ils 
ne s'y; -cippofôknt ^juie poH&r toela. 
l^ous avons Aijet de loiaëdDDiea, 
que cette •elpece de gens tn'o]it:pHS 
toute l'autorité , qu rls.voudcéieix 



t. » 



aV.oir piar tout 

Mah il fatkt iDevemi: à.>iiâtre Aù- 
-teur ♦ qui « dîvifé fom Ouvragé en 
trois parties; dans la. première def^ 
quelles il fait voir l^nécefBtë' de 
rechetcher la Vérité I, en matière db 
Religion; côntr^iCeux.^uLçcôyianlt 
tout aveuglemeat 9 : mais £ir. toik 
4:ontret ceux' qui .<, ennemis de cette 
foi afeizglè ^ rqetteut eux* mêmes 
tout, faîis examen^ ce qui eft vmt 
extrémité auâi vicieufe ,. que la 
première. La féconde partie mott^* 
tf e ^quelhes font les: condidôns ^ue 
l'on-denoaude dans une mat»ere.die 
faiti, pour, en reconnoître la vérité, 
& po'4ir.Teél^Tfat:ondiA:i(t>e'ià-deâia$^ 
& quelle ett lanattirc dé ce qu'on ap»- 
pelle une ^é'v'idtncB Morde. La troî* 
^léme eniSn renferme quelques prin- 
cipes généraux, qui font communs 
aux Chrétiens & aux Déïftes , les 
- ,- T 4, :..: preu- 
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-preuves de fait de laRefarreftiondc 
Jefas*Chrift , & enin les ufiiges de 
cette doârine. C'eft-là en gros le 
contenu de cet OuTrage. 

Il y a on Afpettdix "^ à la fin,qû 
confifte en une Diflèrtation , for 
, cette queftibn ; favoir , fl le Senâ- 
-ment & la Penfée peuvent réfulter 
:de'la feule Matière & du Monv^ 
ment; avec quelques réflexions fm 
-la nature de Dieu & de TAme Hq- 
maine , & fur l'Univers en géoe^ 

Ces deux Ouvrîmes font compo» 
fez de raifonnemens ferrez & bien 
iulvis.^& d'une infinité de réflexions 
importantes, & de queftions inci- 
dentes ; qu'on neiauroit ici rappor- 
ter en détail 9 & qui méritent bien 
que ceux , qui entendent l'Anglois, 
les examinent dans toute leur éten- 
4ae« 

I. Pour donner néanmoins 

auelques idée du premier de ces 
eux Ouvrs^es , je fuivrai ici en 
Srosleraifonnement de Mr. Dittaa^ 
[je laiiTeraî aux Lcôeurs le foin de 
s'informer du détail dans l'OriginaL 
- Si la :|: Réfurreûion de Jefus- 

Chrilt 

' • » Fâg, 471. 
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Chrîft eft vraie, il s'enfuit , à l'é- 
gard des Chrétiens, i. que toute là 
révélation, qu'ils ont reçue de Jefus- 
Chrift,eft auffi vraie ; parce que Dieu 
ne peut pas avoir rcflufcité un Im- 
pofteur , pouï donner coiirs à fa 
•tromperie ; & que les Lois , qiie 
Jefus-Chrift a données , nous obli- 
gent : 2. Que toutes les promeffcs 
de TEvangile, à Tégard de la vie é- 
tcrnelle , leront accomplies : 3 . Que 
non feulement les Chrétiens font 
parfaitement affuret de la juftîcede 
ce qu'ils font, en fe foumettant à 
la doârine & aux Lois de Jefus- 
Chrift , mais qu'ils agiffent en cela 
en gens fages. Au contraire ,- il 
s'enfuît delà, à l'égard des Déïftes, 
non-feulement que leur eau fe eft en- 
tièrement perdue , mais de plus 
qu'ils s'expolent auï menaces que 
Jefus-Chrîrt fait aux Incrédules; & 
que pour les éviter , ils doivent 
regarder la révélation , qu'il nous 
a apportée, comme divine, & lui 
obeïr. De-là il s'enfuit encore, que 
puifquc les Déïftes font en un R 
grand danger , s'il eft vrai que Jefus- 
Chrift foit véritablement rcirufcité; 
îl faut qu'ils aient des preuves bien 
claires & bien convaincantes , que 
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cela n'eft ni vrai , ni même vrai- 
femblable. Autrement la tranquil- 
lité, dans laquelle ils vivent à cet 
^gard, n'eft pas une tranquillité de 
^gçns fort fages, mais une fécuritc 
•oahgereufc ; puis .qu'ils n'ont aucun 
fondement folide, fi^r lequel ils U 
puîflcnt appuyer. 

Pour examiner la chofe de tous 
cotez, * FÀutcur remarque que, 
£ la Réfurredion de Jefus-Chrirf 
/l'étoit.pas vct>itable, il s'enfuivroli 
I. que les^ Chrétiens^ auroiem , aa 
contraire , perdu Içur çaufe ; car fi 
rettedoârine,qui eft le fondement 
detoutlerefte, étoitfauffe, Jes au- 
tres ne feroient qu'ync pure illu- 
fîoa : 2v Que, cela étant ainfî, 
comme. Jes Ipéïftes n'auroient rien 
à craindre , toute rcfperancc des 
Chrétiens ne ftroit qu'une chimère; 
parce qçie ni les menaces , ni les 
promeiles d'une doârine îlluloire 
»e feroient d'aucun effet : 3. Que 
ceux qui rejetteroient la Religion 
Chrétienne feroient beaucoup plus 
fages ^ plus heureux, que ceuxqui 
la recevroient ; car dans le fonds, 
la fagcfle & le bonheur folide ne 
dépendant pas tant de l'état préfènt 

des 

« * SeH. 6. &fHiv, 
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dcschofes, que de leurs ftiitef.pojar 
ravenir ; celui-là a fujet d'étreive- 
rîtablcment content , qui Peu tour 
jours & qui ne s'apperÇOit; Jamais 
qu'il fe foit trompé , danj fou at- 
tente. ' T^ ^Z- 

Si donc la doéhine de la Rerut- 
reaion de Jefus-Chrift , & la Reli- 
gion , dont elle eft le fondement ,, 
n'étoient que de^ tromperies ; & 
que par conféquent il n'yeûtawcoa 
lionheur, dans<l'auuç»viq^à att^n^' 
dre , par leqtiel les Chrétiens &rA 
encouragez à foUffrir tout le mal % 
qui leur arrive 4>ovir leur Religiott 
& à fubir toutes, fes Loiî ; ilw 
clair qu'en g<fneiml le fqrtdcs Chré- 
tiens ne ftroit pas ii heureux^, que 
•celui dçs Drilles ; qpi ifeconnoiflanit 
rimpofturo, fe garderoieutîd^ iHer- 
reur, & aflureroienc leur repos, 
pendant la brièveté de la yiè humai- 
ne. L'Auteur appuyé cela , - par 
diverfes réflçxion^ , auxquelles -j« 

ne puis pas m'arrêt^r ;. enccire qu'el- 
les méritent' d'étrq bien: l'ues:& mé-^ 

ditées, par tous cetix , qui fontru^ 

rieux de cette forte de cbofes. 
.Quoi.* que l'on puiffé croire que 

JeDéïme vienaiC'prîncipalemeni;d.e 

. T 6 cç 
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'<eqiie les Hommes , n^aimant pas à 
•êrrcg^neï, dans leurs defirs, &fur 
tout 4ans celai de paflcr heureufe- 
ment la vie ici bas , rejettent v olon- 
- tiers tout Ce qui s'y oppcfe, com- 
me fait TEvangile ; néanmoins l'Au- 
-teur accorde qu'il peut venir auffi 
de quelques principes fpécalatifs; 
.tels que font Toraicuil naturel des 
:Hommes, & la imifle opinion qu'ils 
peuvent avoir de la force de l'en- 
tendement humain , comme fî rien 
n'^toit vrai , que qu'il conçoit clai- 
rement, quoi qu'on puifle dépion- 
trer le contraire. D'autres ont de 
fauflès idées de la ^manière , donc 
-Jîicttdojt gouverner le monde, ft- 
lon eux , & qui font contraires aux 
dodrincs de l'Evangile. Mais H 
ibÛtienr que quand ces Gens-là au- 
ront corrigé les faudès notions,qu'iIs 
• ont de l'Etre Suprême , par ce qu'on 
peut démontrer de fes pcrfeâions 
ûnfinies ; & que quand ils auront 
-rcûifié le fyftcme , qu'ils fe font faits 
•^e la Natufc-Humaînc, conformé- 
-ment à des vcritei que l'Expérience 
.nous apprend ;Iesobjeôions, qu'ils 
•font, contre le Ghriilianifme, tom- 
beront d'elles m4me$. 
Ncanm«ins l'Auteur cft toujours 

dans 
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dans la penfée que les commaiide- 
mens & les défcnfes de l'Evangile, 
font celles de fes parties qui les cho- 
quent le plus; ce qu'il fait voir, par 
divcrfes remarques & par quelques 
Téflcxions fur le Mahometifme ^ que 
les Déïftes traitent quelquefois, plus 
favorablement que la Religion Chré- 
tienne. Ce font-là des queftions 
incidentelles , par rapport au but 
principal de cet Ouvrage:, mais qui 
entrent affe2 naturellement dans le 
fujetdont il s'agit, & qu'on ne peut 
guère éviter. 

Ce qu'il a dît jufqu'îcî regarde une 
Loi, par laquelle les Déïftes ne fe 
croyent pas liez; * Mr. £)/>#<?» prou- 
ve encore une autre propofition, 
par rapport à la Loi de la Nature. 
C^ejï que ceux ^ qui rejettent U ré- 
'veïation de V Evangile , fse font pas 
Ji fort engagez , far les Loix de la 
Nature même ^ à obferver les devoirs 
fuselle prefcrit ; que les Chrétiens U 
font , en vertu des principes de /'£- 
'vangile, ' 

Aprèsavoir dît tout ce qu'on peut 
dire, dans la fuppofition que l'E- 
vangile ne fût pas véritable; :t^ il fe 

T 7 pro- 
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propofe encore une objeâion des 

Dé'i ftes , qui eji que les Chrétiens 
feraient fuie t s à éPas/Jfi terribles Pu- 
tiitious ^ de la part de Dieu ^ p U 
Chrijlianifme h* /(oit qu'aune impofiâ- 
re; que les Déifies mime ne le [t- 
r oient ^ s*il fe trouifpit véritable ;pU' 
ce que les Chrétiens auroîent often- 
fé Dieu, au dernier point, en dé- 
bitant des menfonges , fous fon 
noiB* L'Auteur fait donc voir, 
que c.ette objeé^ion ne rend pas la 
(ÇAufedesDéïfteç meilleure; qu'elle 
cfttout à fait douteufc, parce qu'ils 
n'ont aucuns principes, d'où ils puif- 
fent tirer cette conféquence ; & 
qu'elle eft fauflc & erronée, com- 
me il le fait voir, par la comparai- 
fon des deux fentimens. 

lu LA féconde Partie eft tonte 
Phîlofophique & ne peut guère être 
abrcgécici, à caufe. du grand nom- 
bre de Propojîtions & de Corollaires^ 
que l'Auteur y démontre. Je dirai 
donc en général , qu'il y établit la 
nature de l'Evidence à laquelle TEf- 
prît Humain eft obligé de fe rendre, 
& fait voir que c'cft non feulement 
V Evidence Mathentatffue , mais en- 
core ia Morale^ qu'il décrit au long ; 
après quoi il montre les abfurditcz 

& 
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& les conféqucnces monftrueuies, 
qui s'cnfuivroient & qui rcnverfc- 
roicDt cntîcreiTïcnt la -Société .Civi- 
le ,■ fi on rcfufoir de reconnôître 
.cette Evidence» On peut auflî dire 
cju'tl a'cftpasau pouvoir de rEfprît 
-Humain d'y réfiftcr, dès qu'il Ta^- 
perçoît; mais l'ignorance, les pré- 
jugez & les panions Tempéchent 
quelquefois de la reconnôître. . 
. On avoit bien parlé de cette for- 
te d'Evidence, & or> s'en é toit Ter- 
,v\ i, pour prouver la vérité ^de la 
.Réfurrcâion de Jèfn^-Chrîft ; mais 
pcrfonne, que je fâche , n'avoit fi 
fort développé cette matière, ni ne 
.rav.oit mîfc en un fi grand jour, que 
-nôtre Auteur, Ce qu^ll y en a dans 
•Mn Pafcal n'cft pas , à beaucoup 
près, fi exaâ. Ceux, qui fouhai- 
tenr de s'inftruîre de cette importan- 
te matière, feront très-bien de lire, 
•avec foin, cette Partie du Livre de 
Mx.Dîtton. 

Comme il y a eu quelcun , qui a 
prétendu montrer que les degrezde 
crédibilité^ comme il parle , dimi- 
nuent par la longueur du tems; & 
qui a même eflàyé de prouver par 
le calcul, combien de fieclés il faN 
loit, pour anéantir la force d'un té- 
moi- 



444. BIBLIOTHEQUE 
moignage, en matières de fait ; nd- 
! tre Auteur foutient , * dans fa XVU 
. Propofilion , f «'/7 ny a point de di- 
minution , dans la frohabtltté , ou 
. crédibilité d* un témoignage^ jus viau 
de témoins fo'^gneux ^ fidèles ^inteU 
, ligens ; quand il feroit venu au tra- 
. vers d* autant de fiecles , qu^il vous 
flaira. Il avoit montré dans la XV. 
qu'un témoignage continue d'être 
. également digne de foi , lors qu'il a 
, été tranfmis , avec toutes fes cir- 
confiances ; par Icfquelles il s'eft 
'aquis parmi les hommes un degré de 
créance, proportionné àcescircon- 
' fiances. Il éclaircit cela plus au 
long , comme on le verra , dans 
l'Original. Il meparoît qu'il atrès- 
, bien démontré a pofteriori , que la 
.poffibilité métaphyjique , ou phy/t-^ 
jfue^ comme il parle , qu'il ie foit 
gliffé de l'erreut dans un témoigna- 
ge de cette nature , ne peut nulle- 
ment être oppofée au poids des raî- 
,fon$, qu'on a de s'y rendre. On m'a 
, affuré que feu Mr. Bayle , qui tâ- 
* choit d'introduire de nouveau le 
Pyrrhônifme Métaphyfique & Hîf. 
torique (fans le monde, après avoir 
apris que l'Eleâeur de Bavière & 

le 

* Pax. lia. 
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je Maréchal de Tallard avoîentété 
défaits, le 13. d'Août 1704. près de 
Hochjîet , par le Prince Eugène de 
Savoie & le Duc de Marlborough^ 
entreprît, quoi que cette viâoîre fût 
atteftée de tous côteï , & qu'il eût 
parlé à des témoins oculaires , de 
prouver par une Differtation ; dont 
"on a trouvé , après fa mort , le com- 
mencement dans fes papiers ; que les 
François n'ayoient point été battus. 
Le penchant , qu'il avoît pour ces 
derniers , & fa fcîcnce Pyrrhonîen- 
ne, armée de poJftbsliteZi font ridi- 
cules ; fi on les employé contre des 
témoignages pofitifs, accompagnez 
de toutes les circonftances, quifui« 
vent la Vérité, en des Faits de No« 
torîeté Publique. 

III. DANS la troifiéme Partie, 
'Mr.DittoH fait application des prin- 
cipes établis dans la féconde , tou- 
chant la manière de prouver les faits, 
à la Réfurrcûion de Jefus- Chrift. 
Il y pofe d'abord les témoignages 
Hîftoriques , fur lefquels les faits 
concernant Jefus-Chrift, font fon- 
dez; après quoi, il examine ces té- 
moignages, pour favoir s'ilsontles 
caraâeres de vérité qu'ils doivent 
avoir pour être crûs, ou fi les Chré- 
tiens 
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tfens raifonnent bien fur ces prince 
i>€S, & s'ikfoDt obligez de le ren- 
^e à la vérité de ces faits. Enfin 
fur la cooiparaîfoD, qu'il a faîte des 
VaifoDS, que les Chrétiens ont ic 
les croire, avec celles que les Déiïles 
prét.endent avoir de les rejetter , il 
<onclut I. Que les raifoQS alléguées, 
4>our prouver la vérité de la Kéfor- 
reSion de Jefus-Chrift , font non 
.feuiemçnt d^la beaucoup plus grand 
poids, que les objeâions qu'on kur 
x)ppofe, mais qu'il n'y a point de 
comparaifon à faire entre elles : II. 
Que c«s raifons font conformes à 
H nature du fujet , dont il s'agît, 
^ que par conféquent il feroit ab- 
JÀirde d'en demander d'une autre 
forte : III Qu'elles font de telic 
^nature, qu'en les niant, on eft con- 
traint de recevoir desconféquences 
palpabl^ment faulTes , & abfurdes : 
IV. Qiie.par les principes, dont les 
Chrétiens feXervent, il peuvent fou- 
xire toutes les difficultcx , qu'on leur 
oppofe , fur Cette matière; par des 
voies faciles , naturelles <, & telles 
que tout le Genre Humain en em- 
ployé de fcmblables , pour s'aflurer 
.^e la Vérité, entons les cas de cct- 
■te nature. 

De- 
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Dc-là on tire cette conféquencc , 

oui .r^iifen?ic le deîTeia de tout ce 

Xîvire,.c'i;ft q^ç i^éyideivce , tvep 

.i^qu^UÇ|ÇPf)w>uy^ la iR^furreâion 

;<Ie JefiifnChfiil) eilde t;ellie nature ; 

q,Viéi|pus.çîeox, 4 qui eslle cftpropo- 

jféeivec îes pwuves & quilescom- 

îfurennçiit bien, îont obligeï de s*y 

xi^ndfe.^ de ]^;4^eçonnoitre comme 

'iîiiip');.eri{f^(^fFmé^.< ^iled tout à faut 

iii^fl^)l?&5Jlifi%Gouv.^rnçur Sur 

prèn}^ dUj^ond^ puîflè. appuyer a- 

ne impôâure^ avec une fi graende fr- 

Vidénce , que ^out ce qu'il y a d'homr 

mes raifonnables îbient obligez de 

rembr^iifer, coijTime une vérité i 4è$ 

5u'îjl^,^n çopi><wircat, le^ pccuyç3. 
)o^qc,çç *V^ ii\as[ <S<é,i?qjc inçpfturft, 
jHiais, un fait affurç ^^ qujs J 9fu«-<)brîft 
cft reflufcité; & c^cft ce qu'il fal- 
loit'démontrer^ à qiioi. Mr. Ditton 
ajoute les ufages, qu'on en doit ti- 

-, Tqus fef xwfonnfiiiens fpat juftçs, 
Tçoaelvr^ns , . & r^içgez d'pAe' manière 
.qui^ éclaire l'efpri|. . 1} y awre fapes 
doute des gens , qui fouhaitcçoient 
«qji'îl n'eût pas mis ♦ jQfefh , l'Hifto- 
rieiî Juif, parmi ceux, qui ontretk- 
.du témoignage à Jefus-Chrift; par- 

• . ce 

* Pétu IIL S, .4. .<Sr fttiu. 
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cce qa'il y a toutes les apparences dn 
monde que ces paflàges font fuppo- 
iez. Mr. DittûH en raifonne , en 
Mathématicien ; mais j'appréhende 
que les Ciitiques ne ioient pas de 
ion goût. Les fuppofitions & les 
fraudes pieufes lontenufage, depuis 
fi long tems, &les Anciens ont été 
'fi peu en garde , -contre cey Ibrtes 
^de chofes , s'ils rie les ont pas tnê- 
tnc favonfées; qu'il ne faut pas op- 
-pofer leur bonne foi , ou' leur bon 
'goût à des raiibns de Critique, un 
peu fortes. Mais , en cette occa- 
fion , Mr. Dht9n ne court au refle 
aucun rifque, pour le fonds de fes 
raifonncments ; qui n'en font pas 
moins folides, fi l'on rejette le té- 
moignage de Jofepb , que fi on 
•l'admet. 

• L'APPENDIX , * qui eft à la fin 
-de cet Ouvrage, regarde d'autres 
queftions ; mais qui ne latffent pas 
tâ'avoî-r de la liaîfon avec la Théo- 
logie Chrétienne ; comme l'Auteur 
le remarque , dès le commence- 
ment. 

I. LA première quefiion , ± eft 
de {Jàvo'xrfi la Matière eft capable de 

' pe9t^ 

' * Péi. 471. 
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ftHpfe\ovi fi Une fubftance folide, 
capable de divifion, de figure & dc^ 
mouvement, peut pénfer. -Sur ce- 
la ^ r Auteur entreprend de montrer 
qoe la penCfc ne peut être l'effet 
d* aucune propriété inconnue, qu'el- 
le ait; & enfin que c*eft en vain, 
que l'on dît que Dieu pourroit doti- 
ner à la Matière le pouvoir depen- 
fcr» L'Auteur montre très-bien," 
ce me femble, I. que tirer des con-- 
dafions d'un principe, par raifbn- 
nement, eft une aâion qui ne peut 
pas être faite, par des Loix purement 
méchaniques : II* Que les volitions, 
qui font dans les lubdances , c^ui' 
pehfent; îefqueUesvolitions pàroif- 
fent dans la fufpenfion arbitraire de 
leur confentement , dans là fuccef^ 
fion & dans la répétition de leurs 
penfées4 ne peuvent pas fe trouver 
dans une maiSfe de Matière; & que 
U /Matière càecpetit' pas même fc 

mow^^à^tWtiîxiitm : III. Qpf\A^ 
te.pVihcapadilçiiii de Yehftt96n l" àT 
de .péf QencK)a'4^objells ; fur quoi H^ 
iMxAeMokbn : IV. Que fi la Ma- 
tière eft. capable de penfée & devo- 
Ikipa, .iiqe infini té-dii> règles & de^ 
rjemai^ues'fVtpuehàiir: le'- mobve-^ 
xHf nt y qui paifent pour des démon- 

ftrà- 
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ftratîons , icroj^pt fauflfQS & faos 
fbudement. 

Mr. ^DittoM examine * ce qu'on 
dît des propri€tcz,:quî p^iivcot être 
datis la Matière , & qui nous font 
inconnues , & (bûtient que ce font 
des^foupçons fans fondonent ; quoi 
qu'il convienne que l'çflênce in- 
térieur^ nou^ eft ijK.ounuCb Ce fu- 
jet.eflt.^iT^rénpfçht diUcHe',' lînais-il 
fenible qu'en avyç^int qju'an necofl- 
noit pas l'eflence delà Matière, on 
avoue qu'il peut y avoir & qu'il y 
^ même qi?,elque chof^,.. qu'on ne 
f^c pas^ lJînipol£bilit:é-^ où Ton eft 
4e trç^yer les premiers £iemeots 
des Corps, les raidis de la foUdi- 
t^^.jScde la pefanteur:, la manière 
de l'union de l'Ame, avec le. Corps 
ficc. fiait bien voir qu'il yadansl'ef- 
£snçcdes corps^ii^use.chofe^ qu^ce 
quç n^çus y vpyonâi jÙ faut néan- 
moins. t,ç^bi?i3éfgfi<(oid[, avec r.Att- 
tqi}^( 'quçipQ^it'jfîVdjTonsxicn^qui 
ràiflf n&Q9i&iis^ifTOpi!rOtqneri) que 
Jiqs ibdtips^fQiejit pt/ù^cA A penibc 

. pQuç .faMoîû iî refl^cc cachée 
dé cê»qu'9m appeHetCoipSfieftca- 
MblÂ 4€;:jr^cflrOit dieulàipsni;^e, il 
f^flf^tt ciffiiWftiitc.jqmeUç^cftjcette 
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eflence» * Mais ij cft certain que 
la Matière continuant d'être feale-^ 
ment ce qu'elle eft, autant que nous 
la connoifFons , il n'y a rien «qui la 
puiile rendre propre àpenfer; âcque 
iiDieujoîgnoitdelapénféeà laMa- 
tiere ,ce ne feroitpas quelque chofc 
quî réfultât des proprietez du corps. 
Cela étant , perfonne ne doit être 
furpris que l'on foûtîcnne qa'il y a 
des fubdances immatérielles, coin-9 
me l'Auteur le remarque fort bien» 
La penfée peut, ce me femble, au- 
tant fubnUer, fans le corps; que le 
corps, fans la penfée. 

II. Cela donne lieu :|: à l'Aù^n 
tcur de faire une dîgreffion fur l'Ar- 
me des Bêtes , & de réfuter Defiar'^ 
tes^(\M\ 2l cru que les Bêtes^uè Tout 
que des machines , & de cou qui 
fe font imaginet qu'elles font anî^» 
mées , par l'Ame géneraledu Mbnn 
de; cpaA fe joint a autant de^Côrp? 
ergacrize:^ qu'il y eaa^ &qôj y-opo^* 
ré i proportion de lia diffiafttipnâe 
leurs organes. Il montré 'iMffi Is 
même chc^e , à l'égard * des Ameâ 
Hximafiies; ce qui lemble.cegai'de& 
\eiSfimJiftes ^ quî, félon leurs prin* 

* SeU. 6. p. 5X0^' " . .> ; 

t StS, 7. f, 517?, irfniv* . . «• 
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cipes , doivent fuppofer quelque cho- 
fe <le femblable. 

Il prouve encore * qu'il eft très- 
poffible qu'une Nature Intelligente 
fubfifie , après la diflblution d'aa 
corps organiié , auquel elle a été 
unie; & réfute :|: enfuite ropinion 
de ceux qui ont crû que TAme, en 
attendant la réfurreélion , demeure 
en une forte de fommeil ; comme 
étant également contraire à la doc- 
trine des Apôtres & à la bonne Fài- 
lofophie. 

III. t I L paffe de-là à la réfuta- 
tion du Syfteme de Spwofa, qui n'a 
feit, comme il le montre, que re- 
nottveller les opinions de quelques 
anciens Philofophes; qui croyoieot 
que l'Univers cA un Dieu, & que 
fout ce, qui y eft contenu, eft une 
partie de la Divinité. Je ne fai néan- 
moins s'iJs entendaient ce qu'ils 
ivouloient dire. L'Auteur fait voir 

3 lie ce fentimimt eft plein d'abfur- 
iteti, & Tu jet a des difficoltet inâ« 
(Bfaneiit{>lusgrandeé, que celles, que 
Ton peut trouver dans le fyfteme 
des Chrétiens. Mr; Ditton montre 

très- 

* SeS, S. p, 125. 

t SeS, p. p. 593. ér fmv^' 

t Si». I». ér fid9. ^ S4y. , . 
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très-bien que Dieu n*e(i nullement Iç 
;Syfteme de l'Univers, ou un com- 
pofé de tous les Etres , qui font dans 
le Monde; mais un Etre diftinâ^ 
abfolument infini, & dans ïa fimpic 
effeftce duquel tous les autres Etrcç 
font compris; non comme des par- 
ties & des modifications de fa fub* 
(lance , mais, comme des effets de 
Ton pouvoir & de fa volonté, qui 
ont tout reçu de lui & qui. en dé- 
pendent perpétuellement ; & qu'il 
cft préfent , par tout. Ce font deç 
veritez qu'on prouve , ce me fem- 
ble, très-clairement, quoiqu'on ne 
comprenne point la manière^ dont 
tout celaeft. 

IV. * ENfFIN l'Auteur vient à 

une matière V qtiî n'a guère moins 

cmbarrafTé les Efprits , que lapréçe- 

dente ; c'eft l'origine du Mal. N;ô- 

tre Auteur fait Bien voir que l'oii 

n'a qiie faire du mondrueux Syftc- 

me des Manichéens , qui fuppofoient 

un Boff & un Mauvais Prinçsfe^ pouï 

en rendre raifon;& qu'il fufEtdedjrc, 

que Dieu ayant donné àl'iîomriîela 

Liberté, ilenabufe, ènchoififîàntlé 

Mal, au lîeù du Bien. Il n'cÛ point 2M. 

reftc dans le fentiment de ceux,qûi di- 

TomeXXF.lPart.x. V fcnt 
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^ucccn'eft qnc la volonté de Dieu, 
qui fait le Bien & le Mal , & non 
la Nature de5 chofes. Ce n'eftpas 
qu'il y ait rien d'antécédent à la Vo- 
lonté, ou 1 la NamircDîvîne. DkQ 
tipproûvç feulement ce quî eft con- 
forme la fes iattrîbnts & rejette le 
rontraîre. 

L'Auteur croît auffi que Dîcu a 
fait îicceflaîrement ce. quî étoit le 
TneîHcur, & que, dans ceiensfcH- 
lement, on peut dire qu'il éioîmé- 
tef&îre que rOnî vers fûrtelqu'îl eft. 
"Cette néceffité^ quî *vîent d'une par- 
faite connofflàn ce & d'une parÈiite 
bonté, eft bien dtffcrentc, félon lui, 
d'unç néceflîte méchaniquc , on d'u- 
ne aveugle deftinée. II avoue que 
laL/^^r//, dans'Ja Nature humainef 
tonfiftc en partie dans le pouvoir de 
faire , ou de ûe pas faire ; & veut 
qu'elle conÏÏfte auffi à iAx , par 
connotflânce , quoi que néceflàire- 
ment; & cfeÂ la Li^^rf/, qu'il don- 
ne î Dieu. 

On "* ne doit pas dlfptrter de pa- 
roles , mais W ferojt à foubaîtcr que 
les Phîlofaphcs -fc feviflcnt d'un 
mot ; lors qu'ils padent desaâions 
de nôtre Efprit, qu'il peutfaire, ou 

ne 

• ♦ 'S^mAf^nt iê C^mtÊt de U V. 'C* 
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ne pas faîrp, fans que rien le déter- 
mine néceifiîrcmcnt à l'un, pu à 
Fautrc ; & d'un autre motylors qu'îlg 
parlent des aÔtons au^il fait bien vo- 
Ipntîèrs, mafs quMrnç ,pcut pas ne 
pdint feire. Onpourfoit appdler > 
félon Vnù^é je pins reçu , les ptç- « 
mîcres liùresj & les autres voUntai-^ 
res^ On conriendroit ènftiitc <|ue 
toxtt ceq\iî cftiiore eft!ble!n.v616a- 
taîre; msu$ que tout ce^uî eft fo- 
rptitàîre^fl*erf,pas Ubr^.-'Tar exçm-^ 
ple/rhçyriinfie T?a^pliqùe //^r<»i^«^ 
ft' tolofkûiremirhP^Xi Mal & au ft'cjh ; 
mais à l'égard de Dieu , on ne dit 
pas qu'il lui eft tor^d^ faire l*un, 
ou Tautre. Il.n'eft pofrft'lîbre à cçV 
égard, Jl fait ^/f^^r<;ww'l{f Bien , 
&ettrn4nietcms v(klpnïairfmèns,.ïjc 




p^s être avec u iwre.^ \j'cft amli 
que ron parle ordinairement- St 
qu'il faudroit tciÛjbiirsparjer, pour, 
ne pas tomber' dans des'équîvacfnfesi 
qui otjfcuTcArent uiië matière claire 
3»eifèinéme. ' ; ^ ^^ 



voir, s'il n'y a'poiht eacPautFeQU- 

y % aie- 
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nicre de leifaîrc , qui fût auffi parfai- 
te. Peutrêtre y-«n avoit îl un grand 
nombre d'égàlçment parfaites , que 
Dieu pouyojtj..çhoîfir- indiffi^rem- 
jcneixt ; & qu'il i.phoifi lihrcipent le 
Syfl:eme,;q|i'j^a,^v5L. Peftjen quoi 
épnfiftû' u4îqueij\çpi Ja liberté de 
IJJQUj ïî l'on vei^t parier fanséqui- 
Y.a^jiue. , J'ai àéja traUé^de cette ma- 



UjQpkfa^f^^ ', Ainfi 

il ;p'<i(t pf ^ Vefom ji^e'je iii'y ^«étc 
davantage. *...'/ '" *. 

^u rcÛe MfV 'Z^/VW conclut, a- 
Véq'raijCoo , ,de tout- ce; qu'*!! a dit, 
qii'ofl G^\Rçyf ,pâs'âvd.ir trop de re- 

goâ ,' ,& de xeçQinioiij&iicè rèur Ja 
.\vjii(i|^'p, JS^fjue Trin (loit parier avec 
SiéaiJf OTp^fjÇ^ ]Va6qcfl;;>'4 .d^ 'lïçte- 
mi. %# E|^«nc);MBprehc;i- 
W'^^vAMm, S9;^^Hi^daus la cr(f- 

qu en fnppoiant les attr.ipiits qu on 




-OUj 



"C h:OJ s if. '■ 4f9 
fonnâblê ,"q\ie nous ftlîîdns des 
Syftemes de nôtre tête. Tout hom- 
me de Bon-fehs foufcrîravolontîers 
% cela , & faura de plus bon gré à 
nôtre. Auteur. Id'avèir 'rjjbnt^, ^ 
cet Ouvrage , que la bonne Philo- 
fophïefcit à'dé&Qdre la Rejigion, 
& non à la déicuite t, comme ceux , 
qui ne l'entendent pas, voudroient 
le £ùre croire. . ' 

FIN... 
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DES 
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GoiketiutBi étsas le XXV* 
Votmne. 

•A. . 

A& Àù , leurs fignifications cff 
Latia.. . i6î 

jliyurarf, pour fe parjurer. 166 
Âblegare & adlegare , différence de 

CCS mots* 167 

Abfque rare dans les aacieos Auteurs 

Latins; \66. (sfjmiv. 

Àbjlimemtis , vertu par laquelle on 

s'abftîcnt de toucha: au bien d*au* 

truî. 167 

Afrique j fesxôtes découvertes par 

les Portugais. 377 

Alexandre le Grand , Roman de fa 

vie fuivî par Jof,Éen Goriom, 76 

i:ffuiv. 
Abftineo^ verbe aâif. 16S 

AUegories Rabbiniques, comment 

tîrées^de TEcriture. 411. ^ fuiv, 
Amérique , fautes des Cartes Hol- 

landoifes & Françoifesdecepaïs- 

!«• iif. fcf/Wv. 

A- 



DES MATIERES. 

Ames corporelles, félon les Pères. 

Sï7> 32.0 

Anies y leurs divers états après hb 

mof t, feloiî S. Irenée^, 3^0. i^^fuiv* 

A»Acrém , RoQiaa compofé fur ce 

Poète 233. difficulté qu'il y t ilc 

traduise en vers FratiçorsL. 134. 

Anges corporels , ftlon .le& Peres^ 

314. 320 
Anglais , leur p«i0ànce en AmecU 
! que. 120. ^ fuvu. Fînteîétqu^ils 
om àlacooferver t2f. b^jfknr.. 
Anonymes & Pfeudonymts. ^6 

Anonymes , qu'il ne fmt pas fe ha* 
. zarder légercmem à les décou^ 
vrir. 460*. 69? yiw. 

Antif^es^ qui ainfi nommez. 390 

A*VT4f •%«? ex aiverfi offcfisus, 304 

Apôtres, qu'ils fe font quelquefois 
accommodez à l^ufa^e des Juifs , 
en citant l'Ancien T. ^14. 423 

AfQtresy que leur nombre xyz point 
eu de rapport avec les Eons des 
Vàlentiniens . paffage de S.Iren/€ 

• fur cette matière corrigé, 327 

A€iFei^cû^ fi ce niot a été en ufage 
dansl'Aaif. 13 

AJirolabe accommodé à la naviga- 
tion. 379 

Avérant {Bcnedetto) défendu. i)s 

V 4 B. 



INDEX 

'^Ârbàde^ remarques lur cette île 
-^ i«. plus peuplée , que VAn^ 

Uarbartfmts dans la Latinité mo- 
dernp i^p. ^^ 

B«r«rA,fi ce livre eft Canonique. 287 
Sify^ </^ H$uifom- , remarques fur ce 
^paû-là. ,40 

B^le (Pitrre) étrange erfèt de fon 

Pyrrhonîfme. ^ 

Beaumt {Renaud^de la) Archevéqw 

de Bourges* jt 

Btf(f« en Angleterre. 213 

«r//>r:^ fa (kfcriptîon..dai>s ^/rt'J 
. Bitn'.Gmoif.^ tirée de Fegece. fz, 

' » ^ - I. ^ i^ fniv* 

Belfazat, feble de >/rfA B^»^0- 

r/Var fur ce Prince. 73 

Permudes iles^ ir^» 

J3/4r/?«/, Prétxe.derEglîfedfiRome, 

fçhiûoati.que. 284 

33él««,Ieurdefcription. 391. ^fmh, 

Breithofipt {Jean Frideric) critique 
de fon.Editîoade 'SofephBew^Go- 
rion, 4f . ÊsT futv. . fes raifons ré- 
futées* 49. ^ fiùv. 

Bull (Gearge) dé^ut de fes Ouvrar 
gcs fur la Trinité. 192. ^, fuiv. 
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DES MATIERES. 
C. 

CA>ïondaV.&da N. Tcftamcnr 
reconau par S, Irenée. 86. 

Çff fuivj 
Caroline^ remarques fur ce païs-là. 
135*. fes Lots. 136. ^ fuiv: 

Carpocratiens j paffage de S.' Irenée ^ 
' Shr ces hérétiques , expliqué. 326' 
Cafaubon (Ifaac) éloge de fon Com- 
. iHentàîre fUr les Caraâeres d& 
. Théophrafte, 14. fes citatîoo&rap* 
portées aux lieux des Auteurs. 16, 
Caujite la même chofe que Vinea. 5-4, 
Chan des Tartares ijf le Czar nom- 
mez par Bett-Goriofti y^ 
Chine ^ fa defcription. 383^ 
tlhtnots^ difficiles à convertir. 387 
Chrétiens dôiVetit foùffrîr les Reli- 
gions, des Sauvage^. 1 38r 
S.CIhnJiophe^ île. T49. ^ futv. 
Confitcrl ne fignifie pas , dans S- Ire-^ 
née y ft confeffer à un Prêt re. 30? 
CongVy converfiôndécepaïs-là,- 379 
Gonj-eâuf es' trompeufcs. 331 
Confen^ement des Pères n'çfl pa$. 
une marque de vérité." 288 
Confolrdata r/i^/'o, compte fOùdé. 1 6Z 
GonftUuere f» certant diem y ce que 
c'eftl- \6() 
Cifnfuisfltxirs fiotM maî entendus & 
maléeriHipar J^P Be^-Gothn, 97 
. - V j* CJp//- 



INDEX- 

CMtagio naturaj ce que c*e({. 169 
Contradidion ne peut pas être crue. 

Créateur du Monde , félon les Vf 
lentimiens. 25*9. ^ y«/V. 

Critique , demande un talent de la 
nature. 330 

Cume^ut^ à condition que. ^^i 

D. 

ùatlfjim mots compolèï , où ce mot 
entre. 2 1 . €3* /««^• 

Afia-t^Ai/Aov/tf &. iticiSAlfAuv ce 
que ces mots fignîficnt propre- 
ment. 20. & fuiv^ 

Df ifme , d'où il vient. 440 

Z>^f;4«ii, Ci&^^r en Angleterre. 222 

Lix^KKnf V7t\f Tvç iSSy ce que 
c'eft. 24 

Dieu , fi Ton peut dire qu*îl Éaît li- 
brement le bien* 457 

Duport {Jaques) éloge de les com- 
mentaires fur les caraâeres de 
Tbeofbrajie^ 17. t^ fuiv^ 

E. 

Ecriture, en quoi diecft claire, 
félon S, Innée. 290, rejettée 
par les Hérétiques. 291 

pUutienusj Evéque de Rome, fon 
penchant tu Montanirme. vjf 
Emmanuel marque le Meffic« 420. 



^ DES MATIERES. 
Ecm des VUeminïcns. %sS'^f«i'^^ 

ceqùe ce mot veut dire. 2^.2.60. 

leurs divifîoQs* ; ^ i^h. (^ fuim. 

£r^yw^,fon Edition de S* /r^«/<?. 279 

Efaie yil, I4.€xplïqué. 1 17. ^fuiv. 

Eternité des peines de l'autre vie, re- 
marques là-deiTus. 194. ^ fuh. 

Euihariftie ^ fi c*efl un facrîfiçe. 
309. Çsf ftiiv. femiment de S. Ire- 
née là-defTùs. 34, examiné, jr.. 

Eve & la S. Vierge oppofées l'une 

à l'autre , par S. Irenéc 302 

Evidence Mathématique & Morale. 

F. 
JP Ahric€nfii ce qu« c'étoît. 221. &? 

y^/'v. 225* 

Fenardent (François) fon Edition de 

S. Irenée. 24 r. i^ fulv.i^o 

Fiorift,, Prêtre de l'EgliTedcRome, 
hérétique. 283, 

Franc Aihitte, ce que S. Iren/e ea 
a cru. :}ï8. Ssf fyiv. 

G. 

r#ftA? belette^ d^ OÙ vient g^lea. 23 

G^ilas.^NicitUs des) fon Edition de 

. S» Irenée, 240. 25*0 

Grmasrie^ ce qw c'cftdans les Rab- 

> bkis. 339. ^ fuiv^ 

' ' ' V 6. ' Gi- 



INDEX' 

6^ibier pris darfs les nids des Aigle?. 

• . ' * ?4 
Gnofltftief^j de qui ils ont emprunté 

' leurs idées. 267 

Graèe {Erneft) fon Edition de S. 

• Irenée^ 24? 

Qrinée {Jean Jaques) îon'Eixiiovi 

•de S. trente. 24a 

H; 

HEnri^ Prince de Portugal. 376. 
isf JifM 
ifefiode , endr oîtde ce Poète cité pat 
S. Ireff/e. 3JJ. 

KHomme , comment créé , fclôn 
les Valentinienù, %6%. ^ fuiv, 
Hémere , cçiqu'il a de bon & dé blâ- 
mable. 231 
Hofée XI f I . expliqué, ^ii.^fmtv. 

l 

T Ant^ique.^ remarques fiir cette île. 
J . ifi.Esfy^^v.faconféqucnc^. if3 
Japon ^ fa fituation mal décrite par 

\t?.Maffel. . 389 

JaponnotSj mœurs de leurs Prêtres 

femblables à celles de quelques 

uns de ceux de TEurope. 991^ 

tîf fuiv. 
Jean B«;'//7?if n'a jaslafe,étéSouYe-^ 

rain Pontife. 5-6. Ç3l/ii^^ 

Jeremie , pafTagc Apocryphe attri- 

^ bué 



DES MATIERES. 

bué'à ce Prophète; par S. 'Jujlm- 
' & S. Irenh, 289 

yefus'Chrip^ en quel fens il a ignoré 

• le jour du Juçemcht. 299» ^yî^/z;,. 
Jefus'Chrift^ l'âge auquel il mourur, 

felon-S.Irenée. 305*. ^ ftiiv. 
Ignace Loïoia^ fa-vîe. 3(56; t*f fuiv^ 
SnperU , pf îs pour le «om*fl'un hont* 

me par Jofeph Bén-Gorion,. . 1 04 
IkUft^tre.^ les dtverfes flgnîfica* 

dons. * 170 

l'ntlr i^ inter^ ]o\ViH enfcmblepar 

les Latins. 171 

yofeph^ fon témoîgnagej touchant 

• JefuS'Ghrift fufpcâ; . . 447 
J^fipb , HOîmné par les Rabbins /^ 

grand & le long, Btn-Gorion. 66 

JçfePb Ben^Gorion ^ preuves que ce 

n eft point le vrai Jofeph. 39. fisf 

fûiv. noms modernes qu! y font; 

7ï- 75* 
yofipb Bèn-Garhn^ fes Prophéties, 

. ï02i fej^yir/i>. fcs versrimeï. 117^ 
;' f^fuiv, 

S,Iren/e. Editions de ce Père. 239, 
€sf fHtv. fes exemplaires MoS. 

. 24f . circonftances concernant fa 
vie. 273. €sf fui0. Prêtre & Evê- 
qoe de Lion^ 27f *y /«#î^. fa con- 
duite dans la controveffe tour 
ohant.la Pâque, 277. foaMarty* 

re* 



INDEX 

rc. 289. fe$ Ouvrages. 281. Î!? 

fuiv. ^crît^ en Grec, %%i. y fniv. 

fa doéèrine fur divers arricles de 

la Théologie Chrétienne. 285'. 
S. Ifenée expliqué & corrigé en trots 

endroits remarquables. 926. 332. 

^ fitiv. difficile à corriger. 33P 
JS* Irtn^^ a^enteofdoit pas THebrea* 

JhUms Fitalts ^ fon Epû^phe. 2ir« 

T Apimjté^ de auel ufage i\ eft d^ 
^ crîrebîen Latin. i62^^ffffv. 
Latinité^ miinteredie ta cultiver. 157* 

Latimté j ne doit pas £tie légerc- 

inent ccnfurée. lyj 

Latinité vao^exntj fes défauts. i;7* 

Lettres Greques & Hébraïques, 
comment on les difpofe , félon 
leur valeur numérale. 341 

Lettres Sacer^çtédu ,de6 Hébreux, 
ce que c'eft dans S. Irenée. ^^i 
licwardy îles ainfi nOinmées^ 148 
Liberté ce que c*eft. 45*6 

Livre Canonique , fi la citation d'un 
h'vre, comme digne de foi, prou- 
ve qu'on Ta regardé comme Ca- 
nonique, agy 

Lois trop nombrcufesauiiibles. 136 

L0(- 
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Locke ( Teatêy traduâion de quelques 
uns de fes Livres , attribuée mal à 
propos à l'Auteur de la B.C. 34^8. 

S. Lucie. île. 147 

M. 

\J[ 4ffeï^Pierre Jefuite) fou éla* 

le Cardinal Bentivoglto^ 360. fes 
ouvrées, 3^5-. faperfonne. 351^ 
^ fufv. fa lenteur dans letravaiL 
358, ton ftyle. Jfç. 361. 370. iff 
Juîv. fa vie à! Ignace Loto la, 3(56. 
fon Hiftoire à: Afrique i^ des lu^ 

4^^' 37^ ^ fi^^'^' f* traduâion 
. des £etjtres écrites àyyjafon. 39j[ 
Mal d'où il vient. 4f f 

Malades xnourans , témoignante 
pour la première fois dç !2rcper*« 
tance. ^ x\6. isf fuiv» 

M^darins^ s'ils font Athées. 384» 

Êsf yi w« 

Mande^hiçx autour de cette ville. 34 
Marie j, fi çl^e a été nommée , par 

S. Irenée y avocate d*Eve, 303 
Mafilande^ remarques fur cepaïs- 

ià. 133 

Majfuet {Reué) fon Edition de S. 

Matiereincapablçde penfer.45^. quç 
. fon efleuce eft inconnue* /^/^. 

Mat- 
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Matthieu I, 22, 23. expliqué. 41 f. 

i^ JUiV, 

Matthieu II,i . expliqué. 421 . Çîf>m 
Matthieu Il,23.expliqué. 424 ^futv. 
Menaces, que Dieu n'eft pas obligé 

de les exécuter à larîgueur. 200 
Minandre^ Gomedié de ce Pocte , à 

laquelle S; Itenée a faît allufion. 

Mîffions,leurs dJfBcuUcz.38o.?«f>/î'. 

Monde, comment créé , félon \ts 
Falentimens. 160 ^ fuk. 

Mcntferrat, île. '4^ 

Morale de Pbilareie attribuée mal à 
propos à l'Auteur dé laB.C. 403 

Morts , qu'il eft permis de les blâ- 
mer, plutôt que les vîVans* 348 

Mftnjier {Sebaftsen) fa mauVaîfe foi 
dans fon Edition de Jofefh Bem- 
Gorion. 49. i^ffuiv. f9.yfuiv.^. 

Myftercs & expreflîousmyfterieufcs 
des Payens & des Hérétiques, 
charlataneries; aôf. i^fuiiK 

NAzar^en^ dans quel endroit du 
V.T. le Meffie a été nommé 

afnfi. . 4*4* ^ /*'^- 

Kevis, île. M? 

NotaricoM , ce qu« cVft dans les 

Rabbins- 336, ^ [uh. 
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Nouvelle Angleterre^ remarques fur 
ce païs-a. 127. b' /«/«?♦ 

Nouvelle Ecojfe , remarques fur ce 
_j)aïs Ji. / ti6 

Nffk'Vellâ Jerfey , remarques fur ce 
*^paîs-là* 130 

Nouvelle Tork , tema'rques fur 'ce 
païs-ii, \ .1^2^ 

r\ Lymptas , pris pour le nom d'un 
"^ C;pnful,.,par.>/. Bir»-G4-/W 

^ - '. . * 94- y /«/V. 

Omîffionsf des Copif^es dans les'Ë- 
; çHts des Ândiens. " •. ** . là 
Ouvrier} appeliez d'onze heures ^ qui 
fis font dans la Parabole de l'E- 
: vandlç, 21^. i:} fuiu. 

p âque , coiiteftatîoh fur le j'oùfiu-. 
^. ^quel elle doit igtre célébrée. 2.7;r 

^?^,f^^Â;i^'< ^^'^^ ^f•û'^r fequec'^^m 

t> • ^ /r-. •' ^3- ^ fuiv. 
Feip^s né^ceflSMres. . 20S, . b' /«m. 
K^wiy^nte^ remarques fur cepaïs-. 

• ^^^^L^J^^Seqent de leur'favoir en 

ThéolQgie, ,, - . ..^32^ 

4"fw ,. commept al faut expliquer 

1 leurs paToîesi^.touchîint rÈuclia- 

-F^w, l^rs raifonnemens. 2o(î 
^^'^^'f :( Ç^pfi^kf ) fameuf . Impr ii^ 

meur»" 
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meur. 29 

Platon , différent des Platoniciens 
du 3. fieclc. 272. £«f fuiv. 

Poètes^ en quoi louabiles* 2.30. 232 
Pœnitere , ne figrtifie pas lubir la 
penîte;ice imposée par «a Prêtre, 
dans S. Innée. ' 30S 

Poffibilité phyfiqueoumctaphyfique 
du contraire ne dé.truit pas bi vé- 
rité des faits. . 444 
Prédeftinatiott cxcnft Ta pénitence 
tardive. ^ >i2,.yyjwt, 
Princfpaiitas pottor , ce que veut- 
dire S. Irenée par-là , en parlant 
de TEglife Romaine. zo^ 
Providence y île. 154 
Pybrac (Gut Fevne de) amoureux de 
Ja Reine de Navéurre. M 

Q- 

t\Uandoàuè ^ pour quelquefois, 
V^ bon Latin . 1 76. tîn' fniv. 

R. 

RAbbîns , règles <juMls fuivent 
dans les explications des pro- 
phéties , ou dans les allégories* 

409. fst fniv. 
Repcjutance tardive , en quet fens 
Impoffibfe. 203. dffith. rej'etcée 
par lés Pàvehs. 209. ^ fiùv. ne 
peut être blâmée, félon les idées 
de la Prédeftînation* 2x2. Ç^yi/V* 
Réfurreâiondejefas-Oirift, con- 
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féquences de fa. Vérité à J'égard 
des ' Chrétîeos & des Déïftes. 
437. prouvée. 44.5' 

Révélation comment îl la faut ex- 
pliquer. 19S. £5? fitiv^ 

Romcj Eglîfede cette ville, fou au- 
torité. ^95* 

Ro0 ( Jean Vittorio ) jjjgement ïbr 
cet Auteur. 35*6. fes éloges. 347 

o* 

SAfience de SalomoHy fi ce livre eft 
canonique^ . - 487 

J?2;<îrtf»^^^j,veritàblê Auteur 4e leur 

Hiftoire. 401 

Sêciniens ne peuvent accufer les au- 

• très Chrétiens d'idolâtrie , ni en 
' ètre'accufez. .1 88. i^Jhiv. 
Sptnofa refuté. 4f ^ 
Superftitions des- Anciens. ^^ 
Superftition^ origine de ce mot* ^o 

TEms, s'il détruit la certitude ide 
rHiftoîre. 445. ^:f fuiv. 

T'erre-niuve j remarques fur cepaïs- 
là. 126 

Téeopbr^e^ exemplaires M SS. dçfcs 

• caraâeres. 3. ceux qui ont écrit fur 
ce livre s- paflaçcsde cet Auteur 

• expliquez & corrigea, lô.^fuiv. 
T'homiftes , leur fentiment, touchant 

la prédeternunation-phyfîque , re- 
jette. 199 

Tb9M 
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^hou iJa^ues Jugufte de) Abrcgé 
jde fa vie.; , 26. ^fuiv. 

Tillotfon {Jeaf^ déftndu fur les pei- 
nes éternelles. 194. l^} fuiv^ 
Tradition^ l'on peut s^y fier. 29 1 Xà 

• fuiv^ 293. £5' fniv. 30f. ^ fuiv. 
Trinité^ doârînede S./r^»/^Ià-def- 

fus. 297. i^ fus'iu 

Trimt/^ exprtfEons équivoques des 

Pères , en parlant de ce dogme. 

191. ^ Juiv. 

Tt Rond, (on antiquité dans fé- 
"^ 'ciïfureàlamaîn. 227 

f^alentin, quel homme c'étoît&fes 
■ héfefies. ' 25-3. l^ fuh\ 

FalcntimejfSyOVigine de cette Hérefie, 

• 268. £5* fuiv^ 271 . fes feâateurs* 
' '' • . ^ lùid. l*f fuiv» 
Vmleriafsa VîSirix yjat^xon Romame 
^ ^n Angleterre. . 215'. 227 
Ffiiife^ la defcription de. cette vîUe 
' par Maffef. 364. 370 

Ventus implst navetH ^hoviVia phra(e 

Latine. 175' 

f^Aor , Evêquede Rome, fa condui* 

• te dans lacontroverfedelaPâque. 

277: ^ fuiv. 2S0 
S. Vincent ^ île. 147 

Virgmie remarques fur ce païs-îa, 
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